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La question de la méthode et de la méthodologie revêt une importance capitale pour la 
recherche universitaire. C’est un passage obligé suite à la formulation d’un problème. Il 
s’agit d’énoncer de quelle façon on compte s’y prendre pour apporter une solution au 
problème formulé. Je ne saurais trop insister sur l’importance de se référer à des 
modèles d’action bien balisés et reconnus pour établir la légitimité, la validité et la 
valeur de la recherche et de la production de connaissances qui en découle, ce qui 
représente un grand enjeu.  
 Quand on réfléchit à la méthode, de nombreuses questions surgissent qui 
sont parfois difficiles. Quelle est la différence entre une méthode et une méthodologie ? 
La même qu’entre un problème et une problématique ? Comment réconcilier le fait que 
les méthodes sont, d’une part, associées à une vision du monde (ontologie) et un type 
de connaissances qui en découle (épistémologie) et que, d’autre part, il s’agit 
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d’opérations pour recueillir des données et les analyser ? Est-ce que la méthode doit 
être unique ou peut être multiple ? Comment s’assurer que le choix de méthode est 
approprié ? Dans quelle mesure la méthode utilisée influence les résultats de la 
recherche ? Et finalement qu’en est-t-il de la question de la méthode et de la 
méthodologie de la recherche-création ? 
 

1. Du réductionnisme de René Descartes au holisme d’Edgar Morin 

À première vue, une méthode est basée sur l’application de règles en fonction d’une 
vision du monde donnée. Pour arriver à ce premier constat, j’ai choisi des méthodes qui 
se succèdent dans le temps avec quatre siècles d’écart, des méthodes qui ont un statut 
particulier, celui d’être archétypales ou emblématiques d’une conception du monde, 
une ontologie, particulière. Pour Descartes, le monde est à l’image d’une machine, 
d’une mécanique, alors que pour Edgar Morin le monde est un système complexe. Ainsi 
les règles qui composent leur méthode respective sont conçues pour résoudre les 
problèmes qui se posent dans leur monde. 
 Le 8 juin 1637, paraissait le Discours de la méthode Pour bien conduire ſa 
raiſon, & chercher la verité dans les ſciences. (pour bien conduire sa raison et chercher la 
vérité dans les sciences) de René Descartes qui dès l’ouverture énonce que « Le bon 
sens est la chose du monde la mieux partagée », difficile de discerner entre l’optimisme 
ou l’ironie  : 

Le bon ſens eſt la choſe du monde la mieux 
partagée […] la diuerſité de nos opinions ne vient 
pas de ce que les vns ſont plus raiſonnables que 
les autres, mais ſeulement de ce que nous 
conduiſons nos penſées par diuerſes voyes, & ne 
conſiderons pas les meſmes choſes. Car ce n’eſt 
pas affez d’auoir l’eſprit bon, mais le principal eſt 
de l’appliquer bien. Les plus grandes ames ſont 
capables des plus grans vices, auſſy bien que des 
plus grandes vertus : Et ceux qui ne marchent que 
fort lentement peuuent auancer beaucoup 
d’auantage, s’ils ſuiuent touſiours le droit chemin, 
que ne font ceux qui courent, & qui s’en 
eſloignent. (p. 3) 

Le bon sens est la chose du monde la mieux 
partagée […] la diversité de nos opinions ne vient 
pas de ce que les uns sont plus raisonnables que 
les autres, mais seulement de ce que nous 
conduisons nos pensées par diverses voies, et ne 
considérons pas les mêmes choses. Car ce n'est 
pas assez d'avoir l'esprit bon, mais le principal est 
de l'appliquer bien. Les plus grandes âmes sont 
capables des plus grands vices aussi bien que des 
plus grandes vertus; et ceux qui ne marchent que 
fort lentement peuvent avancer beaucoup 
davantage, s'ils suivent toujours le droit chemin, 
que ne font ceux qui courent et qui s'en éloignent. 

Quoiqu’il en soit, le bon sens dont chacun dispose n’est pas suffisant puisque les 
opinions diffèrent et vont dans toutes les directions et que le plus important dans le 
raisonnement est de suivre en tout temps « le droit chemin ». Et le droit chemin, qui est 
un ordre rigoureux dans la conduite de la pensée dont parle Descartes c’est la méthode. 
Ce texte est en quelque sorte fondateur des méthodes de recherches. En s’inspirant de 
l’algèbre, il propose de simplifier la logique qui reposait sur un grand nombre de 
préceptes en réduisant ceux-ci au nombre de quatre : 

Descartes pense la méthode par analogie avec l’algèbre, ou avec l’analyse des 
anciens géomètres : soit une technique de représentation des problèmes qui 
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permet de trouver une voie aisée vers leur résolution. La méthode est en 
somme une algèbre philosophique, qui s’applique potentiellement aux 
problèmes de toutes les sciences, nous apprenant à mettre en ordre les 
questions de la manière la plus propice à la découverte de nouvelles vérités. 
(Hamou, 2014, p. 2) 

Le premier eftoit de ne receuoir iamais aucune 
chofe pour vraye que ie ne la connufte 
euidemment eftre telle : c’eft à dire, d’euiter 
foigneufement la Précipitation, & la Preuention, & 
de ne comprendre rien de plus en mes iugemens, 
que ce qui fe prefenteroit fi clairement & fi 
diftinctement a mon efprit, que ie n’euffe aucune 
occafion de le mettre en doute.  
Le fecond, de diuifer chafcune des difficultez que i 
examinerois en autant de parcelles qu’il fe 
pourroit, & qu’il feroit requis pour les mieux 
refoudre.  
Le troifiefme de conduire par ordre mes penfées, 
en commenceant par les obiets les plus fimples, & 
les plus ayfez a connoiftre , pour monter peu a 
peu comme par degrez iufques a la connoiffance 
des plus compofez : Et fuppofant mefme de 
l’ordre entre ceux qui ne fe precedent point 
naturellement les vns les autres.  
Et le dernier de faire partout des denombremens 
fi entiers, & des reueuës fi generales, que ie fuffe 
affure de ne rien omettre. (p. 20)  

Le premier était de ne recevoir jamais aucune 
chose pour vraie que je ne la connusse 
évidemment être telle; c'est-à-dire, d'éviter 
soigneusement la précipitation et la prévention, 
et de ne comprendre rien de plus en mes 
jugements que ce qui se présenterait si clairement 
et si distinctement à mon esprit, que je n'eusse 
aucune occasion de le mettre en doute. 
Le second, de diviser chacune des difficultés que 
j'examinerais, en autant de parcelles qu'il se 
pourrait, et qu'il serait requis pour les mieux 
résoudre.  
Le troisième, de conduire par ordre mes pensées, 
en commençant par les objets les plus simples et 
les plus aisés à connaître, pour monter peu à peu 
comme par degrés jusqu'à la connaissance des 
plus composés, et supposant même de l'ordre 
entre ceux qui ne se précèdent point 
naturellement les uns les autres. 
Et le dernier, de faire partout des 
dénombrements si entiers et des revues si 
générales, que je fusse assuré de ne rien omettre. 

 
Le premier précepte touche la conduite de la recherche : douter, ne pas se précipiter, 
éviter les préjugés (prévention) et se fier à son jugement. Le deuxième recommande 
d’analyser le problème compliqué en le découpant en éléments simples qui le constitue. 
Le troisième, la synthèse, consiste à déduire la complication du problème initial à partir 
des éléments simples précédemment analysés. Le quatrième de vérifier de n’avoir rien 
oublié. 
 Descartes est une figure déterminante de la Modernité dans la mesure où il 
est à l’origine non seulement d’une méthode basée sur le réductionnisme qui est 
pratiqué depuis, autant en sciences qu’en sciences humaines et sociales. La 
décomposition s’arrête au niveau du déterminisme c’est-à-dire où il est possible de 
déterminer les causes et les effets. Cependant l’inconvénient de cette méthode 
analytique, c’est qu’elle ne permet pas de comprendre les ensembles organisés. Le 
complexe est démembré et les phénomènes qui viennent des entités composites sont 
négligés. Le réductionnisme a eu d’autres conséquences, entre autres la fragmentation 
du savoir en domaines ou disciplines en fonction des phénomènes à étudier ; l'exigence 
de définir de façon étroite les problèmes à traiter ; une inefficacité pour résoudre de 
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problèmes qualifiés de complexes. Gaston Bachelard est parmi les premiers à formuler 
une telle critique à la méthode de Descartes : 

« Ce qui est reproché à Descartes, c’est avant tout de supposer l’existence 
d’éléments simples et de concevoir la nature de ces objets comme étant 
isolable des relations avec d’autres objets alors que la mécanique quantique 
nous impose de penser au contraire qu’en « réalité, il n’y a pas de phénomènes 
simples ; le phénomène est un tissu de relations » (1934, p. 152). 

Ainsi, au 20e siècle, des domaines d'étude qui correspondent à des champs de la réalité 
présentant un important degré de complexité sont apparus, tels que la mécanique 
quantique, et les approcher par le biais de la décomposition préconisée par Descartes 
avait pour conséquence de faire disparaitre les propriétés qui les caractérisent. Pour 
William Ross Ashby, si la méthode expérimentale inspirée par Descartes permettait 
l’étude de systèmes simples, « réductibles par l'analyse »1, « une telle méthode est 
souvent totalement impropre à l'étude des systèmes complexes »2 (1956, p. 5) Il 
importe de ne pas confondre ce qui est compliqué, qui peut être décomposé avec ce qui 
est complexe. La notion de complexité est, selon Jacques Mélèse, l'« incapacité que l'on 
a de décrire tout le système et de déduire son comportement à partir de la 
connaissance des comportements de ses parties » (1972, p. 50). Il définit un système de 
la façon suivante : 

Des finalités et des buts étant exprimés sur un environnement, un système 
finalisé est un ensemble organisé de moyens, méthodes, règles et procédures 
qui permet d'obtenir des réponses satisfaisantes de l'environnement. (p.53). 

L’approche qui a été développée pour étudier les systèmes complexes et les modéliser 
est appelée systémique et elle a été développée entre autres par Jean-Louis Le Moigne 
(1977/1984) Il est important de mentionner que les systèmes n'existent pas dans la 
réalité, il s’agit de constructions théoriques pour concevoir des objets complexes, c’est 
pourquoi la systémique appartient au paradigme épistémologique du constructivisme. 
Le Moigne propose un nouveau discours de la méthode adapté aux systèmes complexes 
basé sur les quatre préceptes suivants : 

Le précepte de pertinence : Convenir que tout objet que nous considérerons se 
définit par rapport aux intentions implicites ou explicites du modélisateur. Ne 
jamais s’interdire de mettre en doute cette définition si, nos intentions se 
modifiant, la perception que nous avions de cet objet se modifie. 

Le précepte du globalisme : Considérer toujours l’objet à connaître par notre 
intelligence comme une partie immergée et active au sein d’un plus grand tout. 
Le percevoir d’abord globalement, dans sa relation fonctionnelle avec son 
environnement sans se soucier outre mesure d’établir une image fidèle de sa 
structure interne, dont l’existence et l’unicité ne seront jamais tenues pour 
acquises. 

 
1 Traduction libre de : « capable of being analysed into simple components » 
2 Traduction libre de : « this method is often fundamentally impossible in the complex systems » 
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Le précepte téléologique : Interpréter l’objet non pas en lui-même, mais par son 
comportement, sans chercher à expliquer a priori ce comportement par 
quelque loi impliquée dans une éventuelle structure. Comprendre en revanche 
ce comportement et les ressources qu’il mobilise par rapport aux projets que, 
librement, le modélisateur attribue à l’objet. Tenir l’identification de ces 
hypothétiques projets pour un acte rationnel de l’intelligence et convenir que 
leur démonstration sera bien rarement possible. 

Le précepte de l’agrégativité : Convenir que toute représentation est partisane, 
non pas par oubli du modélisateur, mais délibérément. Chercher en 
conséquence quelques recettes susceptibles de guider la sélection d’agrégats 
tenus pour pertinents et exclure l’illusoire objectivité d’un recensement 
exhaustif des éléments à considérer. (p. 43, italiques de l’auteur » 

À la même époque, Edgar Morin publie le premier tome de son immense projet qui 
s’échelonnera sur plus de vingt ans intitulé La Méthode. Il propose lui aussi une réforme 
de la pensée scientifique fondée sur l’héritage cartésien : 

Je n’apporte pas la méthode, je pars à la recherche de la méthode. Je ne pars 
pas avec méthode, je pars avec le refus, en pleine conscience, de la 
simplification. La simplification, c’est la disjonction entre entités séparées et 
closes, la réduction à un élément simple, l’expulsion de ce qui n’entre pas dans 
le schème linéaire. (1977, p. 21) 

Ainsi, Morin cherche à réarticuler ce que la recherche spécialisée a séparé, rejeté : 
Il ne s’agit plus d’obéir à un principe d’ordre (excluant le désordre), de clarté 
(excluant l’obscur), de distinction (excluant les adhérences, participations et 
communications), de disjonction (excluant le sujet, l’antinomie, la complexité), 
c’est-à-dire un principe qui lie la science à la simplification logique. Il s’agit au 
contraire à partir d’un principe de complexité, de lier ce qui était disjoint (p. 23) 

Pour penser la complexité, il faut développer une pensée complexe, une pensée qui 
relie au lieu de découper les études en champs de connaissances centrés sur un objet : 

Au principe de la disjonction, de la séparation (entre les objets, entre les 
disciplines, entre les notions, entre le sujet et l’objet de la connaissance), on 
devrait substituer un principe qui maintienne la distinction, mais qui essaie 
d’établir la relation.(Morin, 2005, p. 4)  

Pour comprendre le monde, il faut selon lui associer les principes antagonistes d’ordre 
et de désordre, en y adjoignant celui d'organisation : 

Au principe du déterminisme généralisé, on devrait substituer un principe qui 
conçoit une relation entre l’ordre, le désordre et l’organisation. Étant bien 
entendu que l’ordre ne signifie pas seulement les lois, mais aussi les stabilités, 
les régularités, les cycles organisateurs, et que le désordre n’est pas seulement 
la dispersion, la désintégration, ce peut être aussi le tamponnement, les 
collisions, les irrégularités. (p. 4) 

Il oppose à la réduction cartésienne le principe « hologrammique », selon lequel non 
seulement les parties sont dans un tout, mais le tout est à l’intérieur des parties : 



 Du réductionnisme de René Descartes au holisme d’Edgar Morin 6 

  

 
Cette version, datée 20/12/27, est mise à disposition par Louis-Claude Paquin selon les termes  
de la licence Creative Commons 4.0 : Attribution - Pas d’utilisation commerciale – Pas de modification. 

 

La complexité demande que l’on essaie de comprendre les relations entre le 
tout et les parties. Mais, la connaissance des parties ne suffit pas à la 
connaissance du tout ; on doit faire un va-et-vient en boucle pour réunir la 
connaissance du tout et celle des parties. Ainsi, au principe de réduction, on 
substitue un principe qui conçoit la relation d’implication mutuelle entre tout et 
parties. (p. 4) 

Tout et parties sont organisés, et l’organisation fait apparaître des qualités nouvelles, 
qui n’existaient pas dans les parties isolées, et c'est ce que Morin nomme émergence : 

l’addition des qualités ou propriétés des parties ne suffit pas pour connaître 
celles du tout : il apparaît des qualités ou propriétés nouvelles, dues à 
l’organisation de ces parties en un tout, ce sont les émergences. (p. 5) 

Penser des systèmes complexes, c’est adopter une posture épistémologique particulière 
qui permet d’unir des notions habituellement tenues pour opposées, voire 
antagonistes : 

si nous pensons […] qu’un système est une unité composée de parties 
différentes, on est obligé d’unir la notion d’unité et celle de pluralité ou du 
moins de diversité. Alors nous nous rendons compte qu’il faut arriver à une 
complexité logique, parce qu’il nous faut unir des notions qui normalement se 
repoussent logiquement, comme l’unité et la diversité. (p. 6) 

Edgar Morin (2003) propose à son tour sept principes qui caractérisent la méthode de la 
complexité : 

• Le principe systémique ou organisationnel (p. 42) : les réalités connaissables 
sont des systèmes complexes 

• Le principe hologrammatique (p. 42) : les parties sont dans le tout qui se 
trouve dans chacune des parties  

• Le principe de la boucle rétroactive (p. 42) : les causes produisent des effets 
qui rétroagissent sur les causes « ce qui permet l’autonomie organisationnelle 
du système. » 

• Le principe de la boucle récursive (p.44) : les produits et les effets produisent 
et causent ce qui les produit 

• Le principe d’autonomie/dépendance (p. 45) : tout ce qui est organisé est 
auto-organisateur et auto-producteur de soi  

• Le principe dialogique (p. 46) : Toute réalité est ambivalente, elle comporte de 
l’ordre et du désordre, du visible et de l’invisible 

• Le principe de réintroduction du sujet dans la connaissance (p. 47) : il n’y a pas 
de connaissance sans sujet connaissant 
 

L’extrait suivant où Morin attribue un double « noyau » à la complexité, respectivement 
empirique et logique, me permet de faire un rapprochement entre la pensée de la 
complexité et la pensée de l’enchevêtrement, développée par les tenants du réalisme 
spéculatif, exposée précédemment : 
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complexus, c'est ce qui est tissé ensemble; c'est le tissu venu de fils différents et 
qui sont devenus un. Autrement dit, tout cela s'entrecroise et s'entretisse pour 
former l'unité de la complexité; mais l'unité du complexus ne détruit pas la 
variété et la diversité des complexités qui l'ont tissé. Ici nous arrivons au 
complexus du complexus à ce noyau en quelque sorte de la complexité où se 
rencontrent les complexités. Au premier abord la complexité arrive comme 
brouillard, comme confusion, comme incertitude, comme incompressibilité 
algorithmique, incompréhension logique et irréductibilité. Elle est obstacle, elle 
est défi. Puis, quand on avance dans ces avenues de la complexité, on se rend 
compte qu'il y a deux noyaux liés, un noyau empirique et un noyau logique. Le 
noyau empirique comporte, d'un côté, les désordres et les aléas, de l'autre côté, 
les complications, les enchevêtrements, les multiplications proliférantes. (1990, 
p. 175) 

**** 
Ainsi la pensée de la complexité peut aider à comprendre la nature du croisement de la 
recherche et de la création, deux pratiques qui sont jusque-là tenues pour opposées, 
dans la R-C. Par ailleurs, la méthode que je propose pour accompagner les différentes 
pratiques de la R-C ne propose pas de règles comme telles, mais un processus itératif 
qui est composé de cycles; chacun des cycles étant découpé en étapes.

2. La méthode de l’étymologie 

Le recours à l’étymologie s’avère utile pour réfléchir autrement le concept de méthode 
qui est programmatique pour le présent ouvrage. Il est à souligner que l’étymologie est 
elle-même une méthode. J’ai découvert au travers la recherche dont je présente les 
résultats dans les prochains paragraphes que l’étymologie était soit une quête quasi 
métaphysique de l’origine des mots ainsi pour retrouver leur signification première ou 
primitive qui se serait perdue par les usages successifs, soit un travail minutieux de 
reconstitution documentée du parcours des mots, autant sur le plan graphique que de 
leur signification, de leur apparition attestée jusqu’à aujourd’hui.  
L’étymologie c’est la « [s]cience qui a pour objet la recherche de l'origine des mots en 
suivant leur évolution à partir de l'état le plus anciennement attesté. » (CRNTL) Il s’agit 
là toutefois d’une acception moderne de ce mot que l’on retrouve dans l’Encyclopédie 
(1764) Il s’agit donc de retracer le processus évolutif à partir du mot actuel, son 
aboutissement. Auparavant, à partir de la moitié du 16e siècle, dans le contexte de 
l’étude historique des langues, « étymologiser » consiste établir « la relation réelle ou 
irréelle, entre [un] mot et un autre » (Le Robert Dictionnaire historique de la langue 
française, 1998, p. 1337) Déjà Isidori Hispalensis (Isidore de Séville) au 6e siècle vise à 
révéler, à faire connaître les relations perçues à travers les mots, dans son œuvre 
encyclopédique monumentale, intitulée Etymologiae sive Origines (Étymologies ou 
origines), constituée de vingt livres, divisée en 448 chapitres qui vise à rendre compte de 
l'ensemble du savoir antique perçu comme en voie de disparition. Il établit des relations 
entre un mot donné et d’autres sur une base graphique ou phonétique : « ainsi seront 
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rapprochés le latin malum (le mal) de malum (la pomme) dans le commentaire du récit 
édénique ». (p. 1337) 
Quelle est l’origine du mot étymologie, son étymologie ? Ce mot vient latin classique 
savant etymologia, emprunté par Marcus Terentius Varro (De lingua latina, 47 et 45 
avant J.-C) au grec ε qτυμολογι yα. Ce terme grec est lui-même composé de deux mots 
ἔτυμος (etymos) et de λόγος (lógos). Le mot ἔτυμος renvoie à certain, droit, vrai, 
évident, mais déjà « à partir de l’époque hellénistique se trouve substantivé au sens de 
‘L’élément véritable, authentique d’un mot’ » (p. 1337); le mot λόγος renvoie à étude, 
recherche. Dons la valeur initiale est « la recherche du vrai sens d’un mot » 
Mais comment établir ce qui est vrai ? J’ai cherché la réponse un dialogue de Platon 
intitulé Κρατύλος, Cratyle (1998 traduction française par Catherine Dalimier), justement 
consacré à la nature de la relation entre les noms et les choses qui met en scène une 
discussion entre deux personnages sans doute de fiction : Cratyle, disciple d’Héraclite, 
Hermogène, fils d'Hipponicus un des généraux athéniens dans la guerre du 
Péloponnèse, et bien sûr Socrate qui se pose en arbitre. Il s’agit du « livre le plus ancien 
consacré au langage qui ait été conservé [et qui] été lu par des générations de 
philosophes puis de linguistes » (Vaxelaire, 2014, p. 536) 
Hermogène rapporte la position de Cratyle qui est la suivante  

il existe une dénomination correcte naturellement adaptée à chacun des êtres : 
un nom n'est pas l'appellation dont sont convenus certains en lui assignant une 
parcelle de leur langue qu'ils émettent, mais il y a, par nature, une façon 
correcte de nommer les choses, la même pour tous, Grecs et Barbares. [383a,b] 
(p. 67) 

Cratyle reprend la thèse pythagoricienne de l'union essentielle du mot et du sens, les 
choses étant nommées en vertu de lois naturelles. Ainsi « [c]onnaître les noms, c'est 
connaître les choses. […] Il y aurait une sagesse secrète cachée dans les mots en vertu 
de leur capacité à révéler ce qui est. » (Boudon, 2019, p. 6) Ainsi la pratique de 
l'étymologie est la recherche de la vérité contenue dans les mots, puisque ceux-ci 
reflètent la nature des choses. Puis Hermogène énonce sa propre position qui est à 
l’opposé :  

je n'ai pu me laisser persuader que la rectitude de la dénomination soit autre 
chose que la reconnaissance d'une convention. À mon avis, quel que soit le nom 
qu'on assigne à quelque chose, c'est là le nom correct. (…) Car aucun être 
particulier ne porte aucun nom par nature, mais il le porte par effet de la loi, 
c'est-à-dire de la coutume de ceux qui ont coutume de donner les appellations. 
[384d] (pp. 68-69) 

Cette position selon laquelle la vérité des noms est une question de convention sera dite 
conventionnaliste. Elle s’inspire des sophistes pour qui la loi, la vérité n'avaient aucun 
fondement naturel, mais dépendaient de décisions individuelles ou collectives. Elle sera 
assimilée à celle de l’arbitrarité du signe défendue par Saussure dans son Cours de 
linguistique générale (1916). Faire l’histoire des mots est donc dans cette perspective 
faire l’inventaire des leurs désignations successives. 
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Nous voilà devant le dualisme nature/convention (phusei/nomô) à propos des noms 
(onomai); deux conceptions du langage s’opposent : d’un côté « [a]vec Héraclite, le 
terrain est ontologique, le mot est la chose même. […]  Dans la voie du vrai, la parole 
demande à être reçue comme vraie. Le langage révèle, qui comprend le mot comprend 
la chose et cela demande à être cru. » (Gigandet, 2014, p. 5) et de l’autre côté « [p]our 
la sophistique, la maîtrise des mots permet la maîtrise des opinions, ce qui importe, 
c’est de conclure – vrai ou faux, cela en revanche n’importe pas. » (p. 5) 
À la fin du dialogue, Socrate considère deux possibilités pour connaître les choses : soit 
par leur nom à l’aide de l’étymologie ou encore à partir des choses elles-mêmes, en se 
passant des noms. J’interpole ici puisque ce n’est pas abordé dans le dialogue, à partir 
de l’idée de celles-ci, de leur prototype idéalisé. Pour établir quelle est la meilleure 
façon d’accéder à la connaissance vraie des choses, il compare les noms à une 
représentation par l’image :  

S'il est possible d'apprendre les choses au mieux par les noms, mais s'il est aussi 
possible de les apprendre par elles-mêmes, laquelle des deux façons 
d'apprendre sera la plus belle et la plus claire : partant de l'image, l'étudier elle-
même en elle-même, en se demandant si elle est ressemblante, et étudier du 
même coup, la vérité dont elle est l'image, ou bien, partant de la vérité, l'étudier 
elle-même en elle-même et se demander du même coup si son image a été 
convenablement exécutée ? (433d-434b) (pp. 186-187). 

Ainsi, pour Platon, le langage est un intermédiaire entre le monde sensible soumis à la 
singularité, à la variation et à l’instabilité de la forme des choses et des êtres et le 
monde intelligible celui des idées : 

Il s’ensuit que le langage est l’ordre de la généralité et non de la particularité. En 
effet, on ne donne pas un nom particulier à chaque objet. Quand l’esprit 
nomme, il procède par catégories. Il abstrait des propriétés et les rassemble 
sous un concept. Le mot ne désigne pas la chose que nous avons sous les yeux, 
mais son idée. (Boudon, 2019, p. 7) 

**** 
Un mot sur ma position envers la R-C avant de revenir à l’étymologie. J’ai choisi une 
position diamétralement opposée à celle de l’idéalisme platonicien et ne pas définir la 
R-C justement pour préserver la singularité, les variations et l’instabilité des pratiques. 

**** 
J’ai consulté plusieurs dictionnaires à la recherche d’une définition moderne du mot 
étymologie et je me suis arrêté à celle du dictionnaire Webster qui m’est apparue la plus 
complète : 

faire l'histoire d'une forme linguistique (telle qu'un mot) en retraçant son 
développement depuis son apparition la plus ancienne dans la langue où elle se 
trouve, en retraçant sa transmission d'une langue à une autre, en l'analysant 
dans ses composantes, en identifiant ses semblables dans d'autres langues ou 
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en la retraçant et ses semblables dans une langue ancestrale à une forme 
ancestrale commune.3  

Ainsi faire l’étymologie c’est bien plus que de déterminer les origines grecques ou 
latines d’en identifier le cas échéant, parfois de façon récursive, les constituantes : 
racines, préfixe et suffixe, c’est également retracer son parcours historique y compris 
dans les autres langues, mais c’est surtout d’établir son parcours sémantique et culturel 
à la fois par des définitions et des usages référencés. 
 
 

2.1. L’étymologie de méthode 

Le mot méthode vient du grec ancien μέθοδος (methodos) qui signifie proprement 
« poursuite » (de...) d'où « recherche » (CRNTL). Ce mot est composé de la racine οδός 
(odos) qui désigne « route, voie, manière de faire quelque chose » (CRNTL) à laquelle est 
accolé le préfixe μετά (metα) qui désigne selon les sources consultées « vers » (CRNTL), 
« suivant » (Littré)4, « qui suit, qui vient après » (Wiktionnaire), cette dernière 
désignation étant reprise à de nombreuses reprises sans mention de la source. On peut 
conclure que la méthode serait donc par construction « le chemin [à suivre] pour aller 
vers [un but] » ou encore « cheminement, poursuite » ou « recherche d’une voie » (Rey, 
1998). 
À la fin de l’Antiquité et jusqu’à la renaissance, on retrouve le terme methodos, latinisé 
methodus, dans le domaine de la médecine. Ainsi on le retrouve dans le titre de 
l’immense traité médecine écrit par Galien de Pergamme (129- ˜216) :Peri therapeutici 
methodos (De methodo medendi, De la méthode thérapeutique). Le mot a alors un sens 
technique, soit les démarches que le médecin doit accomplir devant un symptôme 
spécifique, comme par exemple la « méthode pour soigner les fièvres ». Par ailleurs à la 
même époque sont appelés « méthodistes » des médecins, tels Asclépiade de Bithynie, 
hostiles à l’empirisme, qui conçoivent le corps humain comme composé de corpuscules 
visibles à la seule raison, circulant dans des canaux théoriques ou « pores » et qui 
proposent une voie unique pour la guérison de toutes les maladies par ouverture ou 
contraction des pores des tissus, notamment par les lavements et la saignée. Au moyen 
âge on retrouve le mot méthode dans le commentaire de Thomas d'Aquin des Seconds 
analytiques d'Aristote : 

Le genre humain vit d’art et de raison; le philosophe touche là une propriété qui 
différencie l’homme de tous les autres animaux. Ces derniers sont poussés à 

 
3 Traduction libre de : « the history of a linguistic form (such as a word) shown by tracing its development 
since its earliest recorded occurrence in the language where it is found, by tracing its transmission from 
one language to another, by analyzing it into its component parts, by identifying its cognates in other 
languages, or by tracing it and its cognates to a common ancestral form in an ancestral language » 
https://www.merriam-webster.com/dictionary/etymology consulté le 2/12/2019 
4 https://www.littre.org/definition/méthode (consulté le 4 décembre 2019) 
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agir par instinct naturel, tandis que lui dirige ses actes conformément au verdict 
de sa raison. Les différents arts lui servent à accomplir ses actions avec méthode 
et facilité; un art n’est, en effet rien d’autre qu’une méthode rationnellement 
établie pour atteindre l’objectif poursuivi, à l’aide de moyens précis. Or, la 
raison maîtrise non seulement les opérations des facultés qui lui sont soumises, 
mais encore son acte propre. Il appartient, en effet, aux facultés intellectuelles 
de pouvoir réfléchir sur elles-mêmes. (2015, p. 46) 

Thomas d’Aquin associe l’art à la méthode. Il ne s’agit pas ici de la production des 
artistes, une acception moderne, mais d’un : « [e]nsemble de moyens, de procédés 
conscients par lesquels l'homme tend à une certaine fin, cherche à atteindre un certain 
résultat » (CRNTL), soit l’acception médiévale héritée de l’Antiquité. Il s’agit en fait 
d’une généralisation de la signification que la méthode avait en médecine. Il associe 
également la conception des méthodes, l’ordonnancement des actions à accomplir, à la 
réflexion et au raisonnement. 
Dans les dictionnaires, on trouve les définitions génériques suivantes : « [e]nsemble de 
procédés raisonnés pour faire quelque chose » (Le Littré en ligne) et « ensemble de 
procédés raisonnés sur lesquels reposent l’enseignement, la pratique d’un art » (Rey, 
1998, p. 2119). Dans le domaine de la philosophie, ces définitions deviennent une 
démarche : « [e]nsemble des procédés rationnels employés à la recherche de la vérité » 
(Le Littré en ligne); dans le domaine de la géométrie, une démonstration : « [e]nsemble 
de règles au moyen desquelles on résout plusieurs questions du même genre » (Le Littré 
en ligne); et en médecine, un protocole : une « manière particulière d’appliquer une 
médication » (CRNTL), ou la « succession de médications que l’on emploie pour le 
traitement d’une maladie » (Le Littré en ligne). 
La définition générique, appartenant à l’autre champ sémantique, touche à la 
disposition et à l’organisation : « [a]rrangement régulier, ordre juste et bien ménagé, 
dans les idées ou dans les choses » (Le Littré en ligne), ou « [d]isposition des matières et 
des pensées dans l’ordre le plus conforme à la raison et le plus propre à faciliter 
l’intelligence de l’ensemble » (Dictionnaire de l’Académie française, en ligne). Elle 
devient par contre, en lien avec l’apprentissage : « [l]’ordre que l’on suit dans l’étude ou 
dans l’enseignement d’une science » (Le Littré en ligne).Les définitions que l’on retrouve 
dans les dictionnaires modernes relèvent des mêmes champs sémantiques qui se 
trouvent confondus dans une même définition : « manière de conduire sa pensée, de 
penser, de dire ou de faire quelque chose suivant certains principes et avec un certain 
ordre » (CRNTL) 
 

2.2. L’étymologie de méthodologie 

L’hypothèse la plus plausible concernant le terme méthodologie est que, tout comme 
psychologie d’ailleurs, il soit de fabrication récente et issu directement des langues 
vernaculaires (allemand, anglais), puis qu’il a été l’objet d’une latinisation, le latin étant 
le langage scientifique ou savant. On retrouve les premières occurrences au 17e siècle 
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dans Methodologia vel tractatus de methodo docendi et disputandi, le sixième chapitre 
des écrits philosophiques (1651) d’Abraham Calovi (1612-1686), un théologien 
luthérien, et dans la quatrième partie, Psychologia, du Scientiarum Omnium 
Encyclopaedia (1649) de Johann Heinrich Alsted (1588-1638), un savant protestant 
calviniste.  
Il ne faut pas s’étonner de ne pas retrouver ces mots dans les dictionnaires de grec 
ancien. Même si ces néologismes sont construits à partir de mots qui existaient en grec 
ancien, cette idée de développer un discours scientifique sur un objet, que ce soit sur la 
méthode ou la psychè, à l’aide de la raison et non plus à partir des textes anciens, a été 
rendue possible par les travaux de Galilée. Si, à la même époque, René Descartes publie 
en français Le Discours de la méthode (1637/1966), le terme méthodologie n’apparaît en 
français qu’en 1829, vraisemblablement emprunté de l’anglais methodology (CRNTL). Ce 
néologisme est composé de deux mots tirés du grec ancien, methodos (μέθοδος), qui 
désigne la méthode et dont il a abondamment été question dans la précédente section, 
et lógos (λόγος), qui désigne la parole, le discours et qui, par extension, sera utilisé pour 
désigner également la raison. 
Les définitions du terme méthodologie, autant dans les dictionnaires français qu’anglais, 
s’avèrent fidèles à l’esprit qui a présidé à la construction de ce néologisme qui associe 
méthode et raison. Pour le Dictionnaire de l’Académie française (1835), c’est un terme 
de philosophie : « Science de la méthode en général ou des méthodes particulières de 
diverses sciences. La méthodologie est une partie de la logique ». Pour Le Littré (1880), il 
s’agit également d’un terme de philosophie : « Traité des méthodes ; art de diriger 
l’esprit humain dans la recherche de la vérité ». Dans les dictionnaires contemporains, la 
méthodologie a été dégagée de la philosophie et de la logique pour s’appliquer à toutes 
les disciplines, en particulier aux disciplines scientifiques, et son domaine a été restreint 
à l’aspect opératoire : « [e]nsemble des méthodes et des techniques d’un domaine 
particulier » (Larousse en ligne), ou encore « [e]nsemble de règles et de démarches 
adoptées pour conduire une recherche » (CRNTL). Une définition alternative présente la 
méthodologie comme une pratique : « Étude systématique, par observation de la 
pratique scientifique, des principes qui la fondent et des méthodes de recherche 
utilisées » (Larousse en ligne).
 

3. La différence entre méthode et méthodologie 

Une méthode c’est un ensemble d’actions ou d’opérations qui permettent d’atteindre 
un but ou d’effectuer une tâche donnée. À un niveau plus fin, une méthode c’est le 
mode d’emploi d’un outil, d’une technique d’application, des étapes à suivre dans une 
opération pour obtenir un résultat précis et reconnu valable. Le travail intellectuel 
repose sur la maîtrise d’un certain nombre de méthodes dont voici un inventaire non 
exhaustif : prendre des notes de lecture, résumer un texte, référer à une source, 
constituer une bibliographie, etc. Dans la sphère de la recherche qualitative qui se 
pratique en SHS en raison de la diversité des contextes, des contraintes liées aux 
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disciplines et parfois des inclinaisons personnelles, il faut souvent choisir parmi plusieurs 
méthodes qui peuvent s’appliquer à un même type de tâche, celle qui nous apparaît la 
plus appropriée.  
Parmi les classes de méthodes qui sont utilisées pour la recherche terrain, il y a celles 
pour recueillir des informations considérées comme des « données » la plupart du 
temps à partir d’observation directe ou d’enregistrement de verbalisations lors 
d’entrevues ou de rencontre de groupe. Il y a également des méthodes pour manipuler 
et traiter ces données, mais aussi pour les ordonner, les classer en fonction de critères 
ou catégories tirées d’un cadre théorique. Ces méthodes sont souvent supportées par 
des applications informatiques telles NVivo5. Par ailleurs lorsqu’on est rendu à l’analyse 
et l’interprétation, les nombreuses méthodes documentées – en un seul ouvrage Paillé 
et Mucchielli (2008) en présentent pas moins de six – s’avèrent plus difficile 
d’application sinon déroutantes parce qu’elles comportent pas tant des actions ou 
opérations à appliquer que des principes généraux relatifs à des visions du monde, à des 
paradigmes, laissant au chercheur le soin et la responsabilité de l’interprétation, de la 
production du sens et ultimement de la connaissance. 
La méthodologie peut être vue comme une méta-méthode ou encore une méthode 
d’un niveau plus élevé sur l’un ou l’autre des plans suivants : comment faire une 
recherche, un mémoire ou une thèse ou encore les aspects ontologique et 
épistémologique de la posture adoptée ce qui renvoie aux fameux paradigmes. Sur un 
autre plan, la méthodologie renvoie à l’assemblage des différentes méthodes qui seront 
ou ont été mobilisées dans la réalisation de la recherche, assemblage qui doit être 
pertinent, conséquent et cohérent. Je présente brièvement chacun de ces trois types de 
méthodologies en faisant ressortir les enjeux. 
La méthodologie de la recherche vient encadrer les différentes étapes de sa réalisation. 
La première étape est l’identification, la délimitation de l’objet de recherche. Cet objet 
peut être soit concret, un phénomène qui a cours dans le monde, ou encore abstrait, un 
manque ou une contradiction dans la littérature scientifique ou un écart entre la réalité 
observée ou encore expérimentée et ce qui est dit dans la littérature. Contrairement à 
une vision linéaire du cheminement de la recherche, l’objet est une construction 
rationalisée par le chercheur, non un problème qui serait déjà donné et qu’il s’agit de 
résoudre. L’objet de recherche est donc construit par étapes au gré d’allers et retours, 
soit entre le terrain et la littérature scientifique sur la question, soit entre différentes 
théories de telle manière que la définition de l’objet évolue graduellement jusqu’à sa 
formulation définitive. Il se peut que l’objet de recherche soit modifié ou encore 
remplacé si par exemple les données s’avèrent inaccessibles pour faire la recherche, soit 
parce que le coût et l’effort demandés sont prohibitifs soit parce que se posent des 
questions éthiques insurmontables, etc.  
Une fois l’objet de recherche circonscrit, celui-ci sera l’objet d’un questionnement, c’est 
la construction de la problématique qui est à la fois difficile et important. La difficulté 

 
5 https://www.qsrinternational.com/nvivo/nvivo-products 
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c’est qu’elle est particulière étant donné que la recherche doit être originale tout en 
étant liée aux intérêts particuliers du chercheur non seulement sur le plan 
épistémologique, mais aussi politique. Ainsi tous les conseils, procéduriers ne peuvent 
qu’être généraux ou, au mieux, adaptés à un type de recherche ou encore à une 
discipline. L’enjeu est important, car c’est à cette étape que sont déterminées les 
orientations de la recherche desquelles dépendent toutes les étapes subséquentes. 
Problématiser c’est mettre en perspective les problèmes qui sont à la base de l’objet de 
recherche en faisant converger une description empirique du contexte obtenue par une 
pré enquête ou encore des expérimentations, des savoirs provenant de la recherche 
documentaire et une connaissance des recherches antérieures dont on veut valider ou 
préciser les résultats ou proposer un modèle plus complet ou encore alternatif. Les 
enjeux consistent à dégager les tensions entre diverses approches possibles de la réalité 
ou du domaine théorique étudié, à expliciter les enjeux et les paradoxes qui émergent 
de la revue de littérature.  
L’étape qui suit ou précède la construction de la problématique selon le type d’objet est 
la constitution d’un cadre de référence théorique. Ce cadre de référence théorique aura 
un rôle différent selon le paradigme dans lequel le chercheur inscrit sa démarche de 
recherche. C’est le deuxième aspect de la méthodologie que je vais aborder une fois les 
composantes décrites. Ainsi, dans une perspective postpositiviste qui vise à produire des 
connaissances vraies à propos de l’objet de recherche, le cadre de référence théorique 
servira, d’une part, à fournir une définition de l’objet de recherche ainsi que, le cas 
échéant, de ses constituantes si un découpage a été réalisé conformément à la 
deuxième règle énoncée par Descartes et, d’autre part, à produire une grille de 
catégories qui sera projetée sur les données préalablement découpées en segment en 
fonction des thématiques abordées. Par la suite ce sont la distribution et la fréquence 
des catégories réalisées qui seront objet de l’analyse. Dans une perspective 
constructiviste dont le but est essentiellement de produire une interprétation, le cadre 
de référence théorique sera plutôt considéré comme « une carte provisoire du 
territoire, composée de connaissances générales à propos du phénomène qu’il 
s’apprête à étudier, ainsi que des repères interprétatifs » (Mucchielli, 2005, p. 29). 
Pierre Paillé rappelle que : 

[…] l’activité interprétative résiste toujours à sa réduction à des méthodes. Elle 
implique d’entrer dans une relation renouvelée avec l’objet d’étude, laquelle 
met en présence des univers incarnés par des acteurs et des chercheurs au 
service d’une compréhension toujours en train de se faire. Cette transaction 
autour du sens résistera toujours à sa codification autour de critères de 
scientificité. (2011, p. 7). 

Parfois les concepts choisis pour faire partie du cadre de référence théorique peuvent 
s’avérer incomplets ou inadaptés à l’objet de recherche, obligeant le chercheur à 
modifier celui-ci ou à choisir éventuellement d’autres concepts.  
La dernière étape qui précède la recherche proprement dite, le terrain dans la plupart 
des cas, c’est le design ou plan de recherche. Elle donne lieu à un chapitre sinon à une 
section de la thèse du mémoire ou du rapport de recherche intitulé « méthodologie ». 
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Le chercheur y détaille les méthodes qu’il compte utiliser pour collecter l’information 
recherchée. Il doit préciser la nature des informations à collecter, leur mode, qualitatif 
et / ou quantitatif et leur origine. Il doit aussi préciser ses choix d’échantillon, la nature 
des questions posées, etc. Il doit également identifier la méthode d’analyse des données 
qui sera utilisée. Il doit également spécifier comment il entend mettre en œuvre la 
stratégie de recherche et l’instrumentation de celle-ci. Une méthodologie particulière, la 
théorisation ancrée (grounded theory), que je mobiliserai dans le récit de pratique, a 
ceci de particulier qu’elle implique de ne pas construire un cadre de référence théorique 
préalable, les connaissances seront produites par induction lors du traitement et de 
l’analyse des informations récoltées sur le terrain. 
Ainsi, bien que son caractère prescriptif – ce qu’il faut faire – sinon procédural – 
comment le faire – soit prépondérant, la méthodologie ainsi que les méthodes reposent 
sur des présupposés qu’il est essentiel à la fois de saisir en tant que chercheur et de 
rendre explicites dans son exposé du design ou plan de sa recherche. Ces présupposés 
sont liés à des façons de saisir la réalité les phénomènes, le monde et la réalité – le 
niveau ontologique – ainsi que des modalités qui en découlent régissant la connaissance 
à leur propos – le niveau épistémologique – les modes d’accès, d’organisation et 
d’exposition des connaissances. Ces différentes façons sont nommées « paradigmes » 
en référence à Thomas Kuhn qui utilise ce terme dans la sphère des sciences 
(1962/1983) pour désigner, et je m’excuse de la simplification à outrance, car pas moins 
de 21 significations ont été répertoriées (Masterman, 1970), une manière de faire de la 
recherche scientifique. Mais contrairement aux paradigmes de la sphère des sciences 
qui se succèdent et sont incommensurables c’est-à-dire « [q]ui sont sans rapport entre 
elles, sont de nature différente, ne peuvent être comparées ou assimilées. » (CRNTL), les 
paradigmes de la sphère des SHS coexistent et même, sous certaines conditions, 
peuvent être assemblées au sein de design méthodologique.  
Le concept de paradigme a été mobilisé dans les ouvrages de méthodologie en SHS 
d’abord par Egon Guba pour nommer et caractériser les différentes approches 
méthodologiques en fonctions de leur appartenance ontologique et épistémologique. Il 
choisit de ne pas définir ce concept de façon trop restrictive :  

Je crois qu'il est important de ne pas problématiser le terme, il sera alors 
possible de le remodeler à mesure que notre compréhension de ses 
nombreuses implications s'améliore. […] Je n'utiliserai donc le terme dans ce 
chapitre que dans son sens le plus commun ou générique : un ensemble de 
croyances de base qui guide l'action6 (1994, p. 17) 

Il propose un « dialogue » des paradigmes, nommément le positivisme, le 
postpositivisme, la théorie critique et le constructivisme en lieu et place de déterminer 
lequel est le meilleur : 

 
6 Traduction libre de : « I believe that it is important to leave the term in such a problematic limbo, 
because it is then possible to reshape it as our understanding of its many implications improves. […] Thus I 
will use the term in this chapter only in its most common or generic sense: a basic set of beliefs that 
guides action. » 



 La différence entre méthode et méthodologie 16 

  

 
Cette version, datée 20/12/27, est mise à disposition par Louis-Claude Paquin selon les termes  
de la licence Creative Commons 4.0 : Attribution - Pas d’utilisation commerciale – Pas de modification. 

 

Je suis d'avis qu'une lutte pour la primauté n'est pas pertinente. […] Chacun est 
une alternative qui mérite […] d'être considérée. Le dialogue n'est pas de 
déterminer quel paradigme doit finalement l'emporter. Il s'agit plutôt de nous 
élever à un niveau où tous ces paradigmes seront remplacés par un autre 
paradigme dont nous ne pouvons voir aujourd'hui les contours que vaguement, 
sinon pas du tout.7 (p. 27) 

L’avenir lui donnera raison puisque de nouveaux paradigmes ne cessent de s’ajouter à la 
liste précédente, dont les paradigmes poststructuraliste, postmoderne et même 
postqualitatif. Mon but n’est pas de passer en revue chacun de ceux-ci, je le ferai plutôt 
de façon circonstancielle lorsque je les mentionnerai dans les différentes sections de ce 
texte. Pour avoir une vue synoptique et historique des différents paradigmes, je 
recommande de consulter les différentes versions du texte de Egon Guba et Yvonna 
Lincoln intitulé d’abord Competing paradigms in qualitative research (1994) révisé et 
renommé Paradigmatic controversies, contradictions, and emerging confluences (2005) 
et encore révisé (2011). 
Pour François Dépelteau, les recherches en SHS malgré les efforts d’explicitation de la 
méthodologie utilisée  

conservent toujours une part d’indétermination, d’imprécision et 
d’improvisation. Or cette indétermination de la recherche en sciences humaines 
s’avère présentement incontournable, car elle dérive des débats 
épistémologiques, méthodologiques et théoriques qui marquent profondément 
les sciences humaines (Dépelteau, 2000, p. 14) 

Si je partage le même constat que Dépelteau, je ne suis pas d’accord sur l’évaluation 
qu’il fait de la recherche produite parce qu’il la juge à l’étalon de la recherche 
scientifique. Un peu plus loin dans cette section, je vais exposer les critiques qui sont 
faites au concept-même de méthodologie, critiques qui ont été d’abord faites de la 
recherche scientifique pour être par la suite étendue à la recherche en SHS. Dans 
l’enseignement de la méthodologie, le plus important n’est pas tant la maîtrise des 
différentes méthodes de recherche que la compréhension que les méthodologies sont 
conditionnées de bout en bout par le paradigme qui les sous-tend : le choix des objets 
de recherche, la problématisation, le cadre de référence théorique, le choix des 
instruments de collecte de données, des procédures d’analyse et la nature ainsi que la 
validité des connaissances que l’on en tire.

 
7 Traduction libre de : « Il is my own position that a struggle for primacy is irrelevant. […] Each is an 
alternative that deserves […] to be considered. The dialog is not to determine which paradigm is, finally, 
to win out. Rather, it is to take us to another level at which all of these paradigms will be replaced by yet 
another paradigm whose outlines we can see now but dimly, if at all. 
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4. Le bricolage des méthodes8 

Un retour sur l’étymologie s’impose. La littérature sur la méthodologie, tant les manuels 
généraux à l’usage des étudiants que les articles scientifiques qui traient de méthodes 
spécifiques, dans une très large mesure indiquent le parcours à suivre, le bon chemin, 
en proposant soit des procédures d’analyse fortement standardisées, soit des 
paradigmes, laissant de côté l’autre aspect très important qui est de comment faire son 
propre chemin en fonction des contraintes imposées par l’objet de recherche et par les 
particularités du terrain, et aussi en fonction de nos inclinaisons personnelles : notre 
subjectivité, notre corps, nos affects, notre engagement citoyen, etc. Parmi les quelques 
exceptions à cette conception normative de la méthodologie que j’ai relevées, il y a les 
contributions qui mettent de l’avant le concept de « bricolage » méthodologique. 
Denzin et Lincoln (1994/2011), dans l’introduction à leur important ouvrage consacré 
aux recherches qualitatives, reprennent le terme français bricoleur pour désigner le 
chercheur qualitatif et le terme bricolage pour désigner l’assemblage produit pour 
s’adapter à une situation complexe. Ils mentionnent l’utilisation de cette notion par 
Claude Lévi-Straus (1908-2009) dans La Pensée sauvage (Lévi-Strauss, 1962, pp. 26-33) à 
propos de la fabrication des mythes par les populations dites « primitives », à la fois par 
opposition à la sophistication de l’ingénierie et dans le sens d’un recyclage des 
matériaux, constamment réutilisés pour fabriquer de nouveaux mythes. Sans ici 
souscrire à la thèse évolutionniste sous-jacente qui apparaît discutable, l’intuition 
initiale du primat de la construction opportuniste en fonction de la conjoncture qui ne 
résulte pas d’un protocole suivant des étapes et des opérations bien établies, mais qui 
émerge d’une suite d’essais-erreurs, convient bien à la construction d’une méthodologie 
adaptée au terrain. Denzin et Lincoln soulignent également l’influence de Michel de 
Certeau (1980) qui, pour comprendre l’invention du quotidien, « l’obscur entrelacs des 
conduites journalières » par l’homme ordinaire, propose des catégories analytiques hors 
des dogmes de la tradition de la recherche, parmi lesquelles on retrouve l’altération, le 
détournement, le bricolage et l’interstice. De Certeau met ainsi en lumière les ruses, les 
astuces et les tactiques de résistance, le détournement des objets et des codes ainsi que 
la réappropriation de l’usage de la société de consommation. 
Le chercheur bricoleur, selon Denzin et Lincoln (1994-2011), effectue un grand nombre 
de tâches différentes, allant de l’entrevue à l’introspection ; il navigue entre les 
perspectives et les paradigmes qui sont en compétition et se chevauchent ; il comprend 
que la recherche est un processus interactif tributaire de son histoire personnelle, de 
son genre, de sa classe sociale, de sa race, de son ethnicité et des caractéristiques de 
ceux qui sont objet de la recherche. Il décrivent le résultat d’un bricolage interprétatif 
de la façon suivante  

Le produit du travail du bricoleur interprétatif est un bricolage complexe, 
semblable à une courtepointe, un collage ou un montage réflexif ; un ensemble 

 
8 Reprise du texte : Méthodologie de la recherche-création :Méthodologie 
http://lcpaquin.com/methoRC/MethoRC_methodologie.pdf 
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d'images et de représentations fluides et interconnectées. Cette structure 
interprétative est comme une courtepointe, un texte de performance ou une 
séquence de représentations reliant les parties au tout.9 (1994/2011, p. 6) 

Ainsi, le bricolage est associé au tournant performatif des recherches en SHS (Haseman, 
2006), un type de recherche qui prend sa place aux côtés de la recherche quantitative et 
la recherche qualitative une recherche : 

exprimé par des données non numériques, mais par des formes de données 
symboliques autres que des mots dans un texte discursif. Il s'agit notamment 
des formes matérielles de la pratique, des images fixes et animées, de la 
musique et du son, de l'action en direct et du code numérique.10 (p. 6) 

Haseman associe le bricolage au collage et à la fluidité des représentations ce qui 
annonce la recherche postqualitative dont il sera question plus loin. 
Le terme bricolage sera repris dans le titre de plusieurs ouvrages, entre autres dans les 
articles « Plaidoyer pour le bricolage et l’enracinement des méthodes d’enquête dans le 
terrain » de Virginie (Waechter-Larrondo, 2005), « Un bricolage méthodologique à la 
croisée des disciplines » (Croguennec, 2010) et  « Comment bricoler des techniques de 
terrain protéiformes en une méthodologie qualitative cohérente en géographie? » 
d’Emmanuelle (Petit, 2010). En langue anglaise, on retrouve sensiblement la même 
idée, par exemple dans l’ouvrage Crafting Qualitative Research: Working in the 
Postpositivist Traditions (Prasad, 2005). 
L’utilisation de ce terme, qui se veut provocateur en regard de la rigueur, voire de la 
rigidité héritée des sciences, signifie à la fois une hétérogénéité des méthodologies et 
une adaptation de celles-ci à la spécificité de question de recherche et du terrain : 

On voit généralement dans ce principe un moyen de multiplier les angles 
d’analyse pour appréhender un même objet par croisement de regards pluriels. 
Par-delà cet effet d’enrichissement de l’analyse, les configurations 
méthodologiques composites ont selon moi une fonction plus essentielle 
encore : rendre intelligible la réalité concrète d’un objet (Waechter-Larrondo, 
2005).  

Le terme bricolage a une double acception, celle de processus et de résultat de ce 
processus. En tant que processus, il est caractérisé par des allers-retours mettant en 
interaction les particularités du terrain, les concepts et les théories identifiés lors de la 
revue de littérature, la question de recherche et les différentes méthodologies. L’enjeu 
est de se dégager et de conserver une marge de manœuvre suffisante pour combiner 
les méthodologies et l’ajustement de chacune de leurs composantes aux spécificités de 

 
9 Traduction libre de : « The product of the interpretive bricoleur’s labor is a complex, quilt-like bricolage, 
a reflexive collage or montage; a set of fluid, interconnected images and representations. This interpretive 
structure is like a quilt, a performance text, or a sequence of representations connecting the parts to the 
whole. » 
10 Traduction libre de : « expressed in nonnumeric data, but in forms of symbolic data other than words in 
discursive text. These include material forms of practice, of still and moving images, of music and sound, 
of live action and digital code. » 
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l’objet et du terrain. Une forme de réversibilité des choix doit être possible pour 
modifier le modèle en construction à la suite de la découverte de contraintes ou de 
particularités imprévues suivant une pré-enquête, ou une autre forme de simulation qui 
vise une mise en action de la recherche sur une portion réduite, mais représentative du 
terrain. 
Joe Kincheloe inscrit le bricolage dans les débats autour des approches 
interdisciplinaires de la recherche qui avaient cours : 

En tant qu'approche interdisciplinaire, le bricolage évite à la fois la superficialité 
de l’étendue méthodologique et l'esprit de clocher des approches 
unidisciplinaires. […] Dans ce contexte, le bricolage prône non seulement les 
méthodes d'enquête divergentes mais aussi les diverses compréhensions 
théoriques et philosophiques des différents éléments rencontrés dans l'acte de 
recherche.11 (2001, p. 679) 

Pour Kincheloe, le bricolage, alors souvent considéré comme superficiel par les tenants 
des disciplines, permet de concevoir et de faire de la recherche autrement et de tenir 
compte de « l'inséparabilité du connaisseur et du connu, ainsi que la complexité et 
l'hétérogénéité de toute expérience humaine »12 (p. 681).  
Matt Rogers met l’accent sur la réflexivité comme dimension importante du bricolage 
proposé par Denzin et Lincoln : 

Les bricoleurs interprétatifs ont pour mission d'assembler leurs recherches de 
manière réflexive (c'est-à-dire qu'ils ne se contentent pas d'examiner un objet 
de recherche, mais qu'ils examinent également comment leur positionnement 
affecte leurs processus de recherche).13 (2012, p. 4) 

L’auteur dans le prochain extrait étend l’acception de la réflexivité au-delà de la 
réflexion sur son propre processus de recherche, pour considérer les autres points de 
vue possibles :  

La réflexivité ne se contente pas de mettre en évidence l'influence du 
positionnement humain sur les processus de recherche, elle expose également 
la manière dont un objet d'enquête peut être interprété à partir de plusieurs 
points de vue. De cette façon, la réflexivité ajoute de la profondeur et de la 
pluralité au processus de recherche. En tenant compte du positionnement du 

 
11 Traduction libre de : « IAs an interdisciplinary approach, bricolage avoids both the superficiality of 
methodological breadth and the parochialism of unidisciplinary approaches. […] In this context, the 
bricolage is concerned not only with divergent methods of inquiry but with diverse theoretical and 
philosophical understandings of the various elements encountered in the act of research. » 
12 Traduction libre de : « the inseparability of knower and known, and the complexity and heterogeneity 
of all human experience » 
13 Traduction libre de : « interpretive bricoleurs are tasked to reflexively piece together their research (i.e., 
they not only examine an object of inquiry, but also scrutinize how their positioning affects their research 
processes). » 



 Le bricolage des méthodes 20 

  

 
Cette version, datée 20/12/27, est mise à disposition par Louis-Claude Paquin selon les termes  
de la licence Creative Commons 4.0 : Attribution - Pas d’utilisation commerciale – Pas de modification. 

 

chercheur, on peut explorer l'intertextualité, l'interconnexion et les relations 
d'un phénomène avec d'autres phénomènes.14 (p. 4) 

Dans un autre extrait il revient sur l’apport de Kincheloe au développement du bricolage 
des méthodes en insistant sur l’influence que le poststructuralisme et les approches 
critiques ont exercé sur son approche méthodologique constructiviste qu’il nomme 
herméneutique symbiotique15 : 

L'approche méthodologique de Kincheloe explore de manière holistique le rôle 
des discours, des idéologies et du pouvoir dans le façonnement des 
phénomènes. Dans un tel contexte, les bricoleurs ne cherchent pas seulement à 
développer une compréhension complexe d'un phénomène (par exemple, une 
compréhension de la multiplicité des façons dont les phénomènes peuvent être 
interprétés), ils visent à perturber les déséquilibres de pouvoir, l'injustice 
sociale, la marginalisation et l'oppression perpétrés par les pratiques 
traditionnelles de construction du sens.16 (p. 8) 

 

5. La critique des méthodes 

Si l’importance des méthodes de recherche fait consensus dans les institutions 
universitaires, celles-ci ne sont pas sans susciter des critiques qui parfois peuvent être 
virulentes. Le premier nom qui vient en tête est celui de Paul Feyerabend auteur du 
célèbre ouvrage intitulé Contre la méthode Esquisse d’une théorie anarchiste de la 
connaissance (1975/1993) qui s’est attaqué à la recherche scientifique de façon 
frontale : 

Il est donc clair que l'idée d'une méthode fixe, ou d'une théorie fixe de la 
rationalité, repose sur une vision trop naïve de l'homme et de son 
environnement social. A ceux qui regardent le riche matériel fourni par 
l'histoire, et qui n'ont pas l'intention de l'appauvrir pour satisfaire leurs instincts 
inférieurs, leur soif de sécurité intellectuelle sous la forme de clarté, de 
précision, d'« objectivité », de « vérité », il apparaîtra clairement qu'il n'y a 

 
14 Traduction libre de : « Reflexivity not only highlights how human positioning influences the research 
processes, it exposes how an object of inquiry can be interpreted from multiple vantage points. Int his 
way, reflexivity adds depth and plurality to the inquiry process. While a researcher’s positioning is 
embraced, a phenomenon’s intertextuality, interconnectedness, and relationships with other phenomena 
can be explored. » 
15 Traduction libre de : « symbiotic hermeneutics ». 
16 Traduction libre de : « Kincheloe’s methodological approach holistically explore’s the role of discourses, 
ideologies and power in shaping phenomena. In such a context, bricoleurs not only seek to develop 
complex understandings of a phenomenon (e.g., an understanding of the multiplicity of ways phenomena 
can be interpreted), they aim to disrupt imbalances of power, social injustice, marginalization, and 
oppression perpetrated through traditional meaning-making practices. ». 
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qu'un seul principe qui puisse être défendu en toutes circonstances et à toutes 
les étapes du développement humain. C'est le principe : tout est bon.17 (p. 20)  

Il ne se contente pas d’affirmer qu’il n’y a pas de méthode scientifique universelle, il 
rejette tout dogmatisme méthodologique au profit d’un « pluralisme méthodologique » 
(p. 21), ce lui vaudra d’être accusé de relativisme la « position absurde qui consiste à 
affirmer que tout est également vrai absolu, que tout jugement, éthique, politique, 
social ou cognitif, dépend de la culture dans laquelle il se situe », posant « ainsi les 
cultures comme absolues » (Gautero, 2002, p. 66). Il est relativiste en ce qu’il « ne croit 
pas à l’existence de la bonne solution, unique, indépendante du contexte » (p. 64), 
c’est-à-dire qu’il considère qu’il peut exister plusieurs vérités éventuellement 
incompatibles. (Gautero, 2007) 
Il réfute le progrès de la connaissance scientifique, constate que les théories sont 
souvent incompatibles entre elles et considère celles-ci comme un instrument de 
connaissance du réel parmi d’autres descriptions du monde radicalement différentes 
comme la mythologie et autres grands récits, ce qui l’amène à réhabiliter l’imagination : 

La connaissance ainsi conçue n'est pas une série de théories cohérentes qui 
convergent vers une vision idéale ; ce n'est pas une approche graduelle de la 
vérité. C'est plutôt un océan de plus en plus grand d'alternatives mutuellement 
incompatibles, chaque théorie unique, chaque conte de fées, chaque mythe qui 
fait partie de la collection forçant les autres à plus d'imagination et tous 
contribuent, par ce processus de compétition, au développement de notre 
conscience. Rien n'est jamais réglé, aucune vue ne peut jamais être omise d'une 
vue d'un compte rendu complet.18 (p. 21)  

Précurseur du courant post-qualitatif dont je vais parler plus loin, Feyerabend énonce 
que théorie et expérience ne sont pas indépendantes liées par des règles de 
correspondance, mais qu’elles forment un tout ainsi les théories influencent 
l’interprétation des phénomènes observés : 

 
17 Traduction libre de : « It is clear, then, that the idea of a fixed method, or of a fixed theory of rationality, 
rests on too naive a view of man and his social surroundings. To those who look at the rich material 
provided by history, and who are not intent on impoverishing it in order to please their lower instincts, 
their craving for intellectual security in the form of clarity, precision, 'objectivity', 'truth', it will become 
clear that there is only one principle that can be defended under all circumstances and in all stages of 
human development. It is the principle: anything goes. ». 
18 Traduction libre de : « Knowledge so conceived is not a series of selfconsistent theories that converges 
towards an ideal view; it is not a gradual approach to the truth. It is rather an ever increasing ocean of 
mutually incompatible alternatives, each single theory, each fairy-tale, each myth that is part of the 
collection forcing the others into greater articulation and all of them contributing, via this process of 
competition, to the development of our consciousness. Nothing is ever settled, no view can ever be 
omitted from a comprehensive account. » 
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les rapports d'observation, les résultats expérimentaux, les déclarations 
«factuelles», contiennent soit des suppositions théoriques, soit les affirment par 
la manière dont elles sont utilisées.19 (p. 22) 

Déjà dans sa thèse soutenue en 1951, il affirmait que les mots qui sont utilisés pour 
décrire une observation dépendent des théories qui nous guident : 

L’interprétation d’un langage d’observation est déterminée par les théories que 
nous employons pour expliquer ce que nous observons, et elle change dès que 
changent ces théories20 » (1981, p. 31)  

La deuxième critique des méthodes en SHS cette fois est celle de John Law auteur d’un 
ouvrage intitulé After method Mess in social science research (2004) qui a somme toute 
eu peu d’écho dans le monde francophone de la méthodologie dont je présente 
brièvement l’argumentaire exposé dans l’introduction de l’ouvrage dont je recommande 
sans réserve la lecture. Sa critique des méthodes en SHS est à l’effet que lorsqu’elles 
cherchent à décrire des « phénomènes qui présentent de la confusion, de la dispersion 
et du désordre […] elles produisent un gâchis »21 (p. 2) Sa prémisse ontologique est 
qu’une bonne partie du monde est : 

vague, diffuse ou non spécifique, glissante, émotionnelle, éphémère, 
insaisissable ou indistincte, changeante comme un kaléidoscope, ou résistante à 
la modélisation22 (p. 2) 

alors que le présupposé sur lequels repose les méthodes de recherche est que : 
le monde doit à juste titre être compris comme un ensemble de processus assez 
spécifiques, déterminés et plus ou moins identifiables23 (p. 5) 

et que ces processus précis sont là et attendent d'être découverts.24 (p. 6) Il s’inspire des 
travaux récents en dans la discipline appelée sciences, technologies et société, (STS), 
notamment ceux de Bruno Latour, dont la posture est résolument constructiviste pour 
souligner le caractère construit des connaissances produites par la recherche : 

la science est un ensemble de pratiques qui sont façonnées par leur contexte 
historique, organisationnel et social. Il soutient en outre que le savoir 

 
19 Traduction libre de : « observational reports, experimental results, 'factual' statements, either contain 
theoretical assumptions or assert them by the manner in which they are used. » 
20 Traduction libre de : « the interpretation of an observation language is determined by the theories 
which we use to explain what we observe, and it changes as soon as those theories change. » 
21 Traduction libre de : « when social science tries to describe things that are complex, diffuse and messy 
[…] it tends to make a mess of it. » 
22 Traduction libre de : « If much of the world is vague, diffuse or unspecific, slippery, emotional, 
ephemeral, elusive or indistinct, changes like a kaleidoscope, or doesn’t really have much of a pattern at 
all » 
23 Traduction libre de : « the world is properly to be understood as a set of fairly specific, determinate, and 
more or less identifiable processes. » 
24 Traduction libre de : « that there are definite processes out there that are waiting to be discovered. » 
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scientifique est quelque chose qui se construit à l'intérieur de ces pratiques.25 
(p. 8, c’est moi qui souligne) 

En clair cela signifie que « les méthodes tendent à produire la réalité qu'elles 
décrivent »26 (p. 5) 
Il déplore que les méthodes de recherche n’arrivent pas à saisir certaines « textures » du 
monde parmi lesquelles on retrouve : 

Les douleurs et les plaisirs, les espoirs et les horreurs, les intuitions et les 
appréhensions, les pertes et les rédemptions, les lieux communs et les visions, 
les anges et les démons, les choses qui glissent et qui s’échappent ou qui 
apparaissent et disparaissent, changent de forme ou n’ont pas beaucoup de 
forme, les choses imprédictibles.27 (p. 2) 

Pour appréhender le désordre de la réalité, il propose un changement radical de notre 
façon de penser notre rapport à la connaissance et à recourir à des méthodes inédites : 

si nous voulons penser au désordre de la réalité, nous allons devoir apprendre à 
penser, à pratiquer, à nous relier et à connaître de nouvelles façons. Nous 
devrons apprendre à connaître certaines des réalités du monde à l'aide de 
méthodes inhabituelles ou inconnues en sciences sociales.28 (p. 2) 

Parmi ces nouveaux modes de connaissance, il mentionne la connaissance incarnée et 
particulièrement par les sensations et les émotions : 

connaître par la faim, les goûts, les malaises ou les douleurs de notre corps […] 
connaître à travers des émotions  « privées » qui nous ouvre à des mondes de 
sensibilités, de passions, d'intuitions, de peurs et de trahisons.29 (p. 3) 

Pour ce qui est des méthodes, le monde universitaire doit penser d’autres métaphores 
pour ses activités, en imaginer de nouvelles. 30 (p. 3) parmi lesquelles se trouvent les 
approches performatives qui mobilisent la poésie ou le récit, des méthodes « répondant 
de manière créative à un monde qui est considéré comme composé d'un excès de forces 

 
25 Traduction libre de : « science is a set of practices that are shaped by their historical, organisational and 
social context. It further argues that scientific knowledge is something that is constructed within those 
practices. » 
26 Traduction libre de : « methods tend to produce the reality they describe » 
27 Traduction libre de : « Pains and pleasures, hopes and horrors, intuitions and apprehensions, losses and 
redemptions, mundanities and visions, angels and demons, things that slip and slide, or appear and 
disappear, change shape or don’t have much form at all, unpredictabilities » 
28 Traduction libre de : « if we want to think about the messes of reality at all then we’re going to have to 
teach ourselves to think, to practise, to relate, and to know in new ways. We will need to teach ourselves 
to know some of the realities of the world using methods unusual to or unknown in social science. » 
29 Traduction libre de : « Perhaps we will need to know them through the hungers, tastes, discomforts, or 
pains of our bodies. These would be forms of knowing as embodiment. Perhaps we will need to know 
them through ‘private’ emotions that open us to worlds of sensibilities, passions, intuitions, fears and 
betrayals. » 
30 Adaptation libre de : « Perhaps the academy needs to think of other metaphors for its activities – or 
imagine other activities. » 
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et de relations génératrices. »31 (p. 9) conformément à l’ontologie poststructuraliste, 
particulièrement formulée par Gilles Deleuze et Félix Guattari, entre autres dans leur 
ouvrage Mille plateaux (1980). 
Il serait certes intéressant, mais beaucoup trop long de reprendre pas à pas le 
déploiement de la pensée de John Law sur cet « après » de la méthode, je poursuivrai 
donc cette revue des critiques de la méthode en énonçant les principales crises qui ont 
successivement secoué les méthodes de recherches en SHS et les alternatives qui en ont 
émergé. Pour ce faire, je prends appui sur Norman Denzin et Yvonna Lincoln qui, dans 
un texte intitulé The Discipline and Practice of Qualitative Research (2005) synthétisent 
l’historique, les enjeux et la pratique de la recherche qualitative. Ils présentent la « triple 
crise de la représentation, de la légitimation et de la praxis » (p. 17) que l’on retrouve 
dans les discours du poststructuralisme et du postmodernisme.  
La crise de la représentation problématise non seulement la capacité des chercheurs à 
saisir directement l'expérience vécue en raison de leur subjectivité, de leur situation 
sociale, de genre et de race, mais également la capacité de l’écriture scientifique d’en 
rendre compte : 

Il n'y a pas de lien direct et immédiat entre les inscriptions d'un texte particulier 
et le monde « réel » de l'expérience. Il n'y a pas de référents du monde réel 
(l' « expérience » n’est pas un objet) qui permettraient au langage des comptes-
rendus descriptifs et explicatifs de cartographier l'action humaine par et en 
fonction desquels [ces productions langagières] puissent être jugées. De plus, 
toutes les tentatives de description et d'explication sont toujours, au mieux, 
incomplètes, réductrices, insuffisantes et, au pire, trompeuses, perverse, 
frauduleuse et mensongère. Textes (comptes-rendus, représentations, 
interprétations) ne se réfèrent qu'à d'autres textes ; la langue de représentation 
est seulement rhétorique.32 (Schwandt, 2007, p. 48) 

Je détecte dans cet extrait l’influence de la critique de Derrida du logocentrisme qu’il 
s’efforce de déconstruire : « Le logocentrisme structure tout comme un langage - sauf 
ce qui, arbitraire et violent comme un cri informe, n’a rien à voir avec lui. » (Derrida, 
1978, p. 199) Maggie MacLure pousse encore plus loin la crise de la représentation en 
affirmant que « [l]e langage n'est plus considéré comme représentant ou reflétant une 

 
31 Traduction libre de : « responding creatively to a world that is taken to be composed of an excess of 
generative forces and relations. » 
32 Traduction libre de : « There is no direct, unmediated link between the inscriptions of any particular 
text and the 'real' world of experience. There are no real world referents (no such thing as 'experience' as 
an object) to which the language of descriptive and explanatory accounts of human action can be mapped 
and against which it can be judged. Moreover, all attempts to describe and explain are always, at best, 
incomplete, reductive, and insufficient and, at worst, misleading, perverse, fraudulent, and deceptive. 
Texts (accounts, representations, interpretations) refer only to other texts; the language of representation 
is only rhetoric. » 
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réalité préexistante, mais il est inextricablement impliqué dans la fabrication des 
réalités. »33 (2014, p. 167) position que l’on retrouvait déjà chez John Law. 
Patricia Clough propose comme solution à cette crise de la représentation une « écriture 
expérimentale, c'est-à-dire une conscience de soi lors de l’écriture »34 (1998, p. 136) Elle 
s’inscrit dans le courant des écritures sensibles, incarnées, du recours à la poésie, à la 
fiction pour rendre compte des résultats de la recherche. Au lieu de gommer toute trace 
de sa subjectivité dans la recherche,  

le chercheur prend une place de choix, il doit prendre en compte sa présence 
physique, psychologique, spirituelle et émotionnelle dans le processus de 
recherche. (Anadón, 2006, p. 14) 

La crise de la légitimation problématise les critères d'évaluation de la recherche et 
remet en question les notions de « validité, de généralisabilité et de fiabilité »35. 
(Denzin, Norman K. et Lincoln, 2005, p. 19) D’une part, contrairement au paradigme 
positiviste où celui qui fait l’étude et l’objet de son étude sont tenus pour distincts et 
dans la mesure où il utilise les méthodes appropriées, la connaissance qu’il produit sera 
vraie, dans un paradigme constructiviste les observations sont chargées de théorie, de 
valeur et de biais, et le chercheur et son objet de recherche étant inextricablement 
entremêlés, la légitimation repose sur la capacité de conviction de celui-ci. D’autre part, 
cette crise découle de la précédente soit qu’il n’est pas possible de saisir la vie « réelle » 
et d’en faire un compte rendu authentique et valide avec le langage : 

Pour l'ethnographe postmoderne, il n'existe pas de compte rendu « réel » du 
mode de vie des autres : tous les comptes rendus sont contestables, partiels, 
incomplets, écrits d'un point de vue particulier, présentent un intérêt 
particulier, etc. Toute affirmation selon laquelle un compte rendu textuel 
particulier est une représentation valide (un rendu fidèle et exact) des mondes 
de vie d'autrui n'est rien de plus qu'un effort de la part de l'auteur pour 
convaincre le lecteur que son compte rendu fait autorité. Ainsi, les 
préoccupations traditionnelles sur la validité sont remplacées par des 
préoccupations sur la manière dont un texte cherche à se légitimer - comment 
l'autorité du texte est établie.36 (Schwandt, 2007, p. 47) 

Parmi les solutions proposées, il y a la démonstration rigoureuse de l’adéquation de la 
méthode mobilisée avec le projet de recherche poursuivi et l’explicitation fine du 

 
33 Traduction libre de : « language is no longer held to represent or reflect a pre-existing reality, but is 
inextricably implicated in the fabrication of realities. » 
34 Traduction libre de : « experimental writing, that is a self consciousness about writing » 
35 Traduction libre de : « validity, generalizability, and reliability » 
36 Traduction libre de : « For the postmodern ethnographer, there is no such thing as a 'real' account of 
the way of life of others—all accounts are contested, partial, incomplete, written from some particular 
standpoint, advance some particular interest, and so on. Any claim that a particular textual account is a 
valid representation (a faithful, accurate rendering) of others' life worlds is nothing more than an effort on 
the part of the author to persuade the reader that the author's account is authoritative. Thus, traditional 
concerns with validity are replaced by concerns with how a text seeks to legitimate itself—how the 
authority of the text is established. » 
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processus suivi, c’est la descriptibilité. Une autre solution est de modifier l’écriture des 
comptes rendus d’expérience en rendant visible le processus d’inscription ou encore en 
intégrant d’autres voix que celles du chercheur : 

décentrer sa propre autorité, à rendre plus visibles les façons dont le texte 
produit une inscription particulière de la réalité, et à disperser ou partager 
l'autorité d'un compte rendu textuel en recourant davantage à des formes 
textuelles dialogiques et polyvocales.37 (p. 47) 

La troisième crise, celle de la praxis, est celle où le chercheur se demande comment il 
peut apporter des changements dans le monde au-delà de produire des textes, des 
comptes rendus publiés dans des revues savantes destinées à des pairs. Parmi les 
solutions proposées, il y a l’implication dans l’action sociale, entreprendre des 
recherches engagées et politiquement orientées, il y a aussi de rendre la recherche 
participative : 

La recherche doit donner la voix aux différents participants. Elle doit assurer que 
les différents points de vue soient exprimés et produire des effets permettant 
aux participants d’élargir leurs points de vue, de mieux se connaître et de 
développer le sentiment de pouvoir agir sur soi et sur le monde. (Anadón, 2006, 
p. 13) 

Un tel type de recherche s’évalue plus selon des critères d’ordre relationnel et éthique 
que des critères traditionnels de la recherche :  

il s’agit d’un glissement, car il y a passage des critères scientifiques vers des 
critères d’ordre éthique où ce qui est pris en compte est le rapport à l’Autre, le 
respect de son point de vue, son inclusion dans le processus de recherche ainsi 
que le souci que la recherche donne des retombées positives pour le milieu et 
qu’elle stimule les participants à poursuivre la démarche initiée par la 
recherche. (p. 13) 

Parmi les types de recherches participatives, on retrouve la recherche-action, la 
recherche intervention et la recherche collaborative qui se distinguent par des 
différences de statut des chercheurs et des participants ainsi que le but poursuivi : prise 
de conscience, capacitation (empowerment), transformation. 
 

6. Les recherches post qualitatives 

Les contestations actuelles des méthodes et méthodologies se retrouvent sous le 
vocable de recherche post qualitatives. Loin de constituer un paradigme, il s’agit d’un 
foisonnement de contributions inspirées du poststructuralisme et du nouveau 

 
37 Traduction libre de : «  to decenter his or her own authority, to render more visibie the ways in which 
the text produces a particular inscriplion of reality, and to disperse or share the authoritativeness of a 
textual account by featuring more dialogic and polyvocal textual forms. » 
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matérialisme. Elizabeth St. Pierre revendique l’invention de ce terme38 dans un chapitre 
de la quatrième édition du SAGE Handbook of Qualitative Inquiry (2011) (2018, p. 3) 
Après que le terme ait été repris par de nombreuses auteurs sur près d’une décennie 
dans des contestations des méthodologies qualitatives, elle en réfute l’existence en 
raison de l’ontologie de l’immanence qui sous-tend cette posture à savoir que cette 
recherche est essentiellement toujours en devenir : 

La recherche post-qualitative n'est jamais. Elle n'a aucune substance, aucune 
essence, aucune existence, aucune présence, aucune stabilité, aucune structure. 
Son temps est le temps d'Éon – le pas encore, le encore à venir. Elle suppose 
une ontologie de l'immanence et est toujours en devenir.39 (p. 9) 

Donc, a fortiori, comme elle n’existe pas sous une forme stable, la recherche post 
qualitative ne peut être assujettie à une quelconque méthodologie au sens défini plus 
haut dans ce texte : 

Parce qu'elle est toujours immanente et expérimentale, la recherche post 
qualitative ne peut être une nouvelle méthodologie de recherche en sciences 
sociales qui peut être enseignée et apprise. [elle] est différente chaque fois 
qu'elle apparaît produite par différentes forces contingentes et imprévisibles 
dans l'expérimentation du réel ; c'est-à-dire que les conditions de son 
émergence ne peuvent être répétées parce qu'elles disparaissent 
immédiatement, et ce que "fait" un chercheur post qualitatif ne peut servir de 
modèle aux autres. Pour cette raison - et je veux être parfaitement claire ici - il 
ne peut y avoir de méthodologie ou de méthodes de recherche post qualitatives, 
de devis de recherche post qualitatifs, de pratiques de recherche post 
qualitatives, de données post qualitatives ou de méthodes de collecte ou 
d'analyse de données, de représentations d'un monde "vécu" stable et sensoriel, 
de résultats post-qualitatifs, de rapports de recherche post qualitatifs parce que, 
là encore, la recherche post qualitative n'est jamais stabilisée.40 (p. 10; l’italique 
est de l’autrice) 

 
38 Traduction libre de : « I “invented” post qualitative inquiry in 2010 as I wrote a chapter for the fourth 
edition of the SAGE Handbook of Qualitative Inquiry ». 
39 Traduction libre de : « Post qualitative inquiry never is. It has no substance, no essence, no existence, no 
presence, no stability, no structure. Its time is the time of Aeon—the not-yet, the yet-to-come. It 
presumes an ontology of immanence and is always becoming. » 
40 Traduction libre de : « Because it is always already immanent and experimental, post qualitative inquiry 
cannot be a new social science research methodology which can be taught and learned. [it] is different 
each time it appears, produced by different contingent and unpredictable forces in experimentation with 
the real; that is, the conditions of its emergence cannot be repeated because they disappear immediately, 
and what one post qualitative inquirer “does” cannot serve as a model for others. For that reason— and I 
want to be perfectly clear here—there can be no post qualitative research methodology or research 
methods, no post qualitative research designs, no post qualitative research practices, no post qualitative 
data or methods of data collection or methods of data analysis, no representations of a stable, sensory 
“lived” world, no post qualitative findings, no post qualitative research report format because, again, post 
qualitative inquiry never is, it never stabilizes. » 
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Il s’agit là d’une position radicale de rejet, voire de négation, non seulement de toute 
méthode, mais également de pratiques préexistantes : 

si la recherche post qualitative n'existe pas, mais est immanente, il n'y a rien "à 
appliquer". Et, si il n'y a pas de méthodes ou de pratiques de recherche post 
qualitatives préexistantes, il n'y a rien de particulier à "faire".41 (p. 11) 

Moins radicale, Patti Lather, s’inspirant également du devenir deleuzien, parle plutôt de 
production différente de connaissances différentes par une méthodologie à venir :  

[les chercheurs] imaginent et de réalisent une recherche qui pourrait produire 
des connaissances différentes et produire des connaissances différemment. Une 
recherche qui ne peut pas être décrite soigneusement dans les articles ou les 
manuels. Il n'y a pas d'instrumentalité méthodologique à apprendre sans 
problème. Dans cette méthodologie-à-venir, nous commençons à faire la 
recherche différemment où que nous soyons dans nos projets.42 (2013, p. 635) 

Une autre critique de la recherche qualitative par ailleurs qualifiée d’humaniste est 
qu’elle est centrée sur le sujet humain, ce qui génère un dualisme entre le sujet et 
l’objet, le chercheur et l’objet de recherche ainsi que d’une hiérarchisation. Cette 
critique de l’anthropocentrisme de la recherche qualitative provient des tenants d’une 
approche néo-matérialiste, dont Jane Bennett selon laquelle « la capacité d’agir est 
distribuée sur un plus large éventail de types ontologiques »43 (2010, p. 9) « plutôt que 
d'être une capacité localisée dans un corps humain ou dans un collectif produit 
(uniquement) par des efforts humains »44 (p. 23). La conséquence de cet 
anthropomorphisme est que la recherche est conditionnée par le perçu et le vécu, 
l’expérience du chercheur : 

Lorsque le sujet stable, rationnel et cohérent constitue le centre d'attention, les 
objets deviennent secondaires. Seuls les objets perçus et vécus par les sujets 
sont reconnus comme importants. Cette approche anthropocentrique a le sujet, 
l'être humain, comme point de départ incontestable, faisant de l'expérience 
humaine la condition fondamentale de la recherche.45 (Johansson, 2016, p. 450) 

 
41 Traduction libre de : « if post qualitative inquiry doesn’t exist but is immanent, there is nothing “to 
apply.” And, if post qualitative inquiry has no preexisting research methods or practices, there is nothing 
in particular “to do.” » 
42 Traduction libre de : «  [researchers] imagine and accomplish an inquiry that might produce different 
knowledge and produce knowledge differently. This inquiry cannot be tidily described in textbooks or 
handbooks. There is no methodological instrumentality to be unproblematically learned. In this 
methodology-to-come, we begin to do it differently wherever we are in our projects. » 
43 Traduction libre de : « Agentic capacity is now seen as differentially distributed across a wider range of 
ontological types. » 
44 Traduction libre de : « rather than being a capacity localized in a human body or in a collective produced 
(only) by human efforts » 
45 Traduction libre de : « When the stable, rational, and coherent subject constitutes the center of 
attention, the objects become secondary. Only objects perceived and experienced by subjects are 
acknowledged as important. This anthropocentric approach has the subject, the human being, as the 
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Alors que dans les critiques précédentes, celle de la crise de représentation en 
particulier où le langage des textes universitaires était inadéquat pour rendre 
l’expérience du monde de la vie, c’étaient les présupposés du rationalisme qui étaient 
remis en question, ici ce sont les « présupposés phénoménologiques sur la nature de 
l'expérience vécue et du monde »46 (Lather, P. et St. Pierre, 2013, p. 630) qui sont objet 
de contestation par les tenants du néo-matérialisme. Graham Harman qualifie la 
philosophie continentale dont la phénoménologie de « philosophie de l’accès » parce 
que : 

[t]out se réduit à une question d'accès humain au monde et les relations non 
humaines sont abandonnées aux sciences naturelles.47 (2009, p. 156) 

Pour Harman, les objets ne se réduisent pas à l’analyse catégorielle, méthode héritée 
d’Aristote, qu’on peut en faire : 

Les objets existent en tant qu'unités autonomes, mais ils existent aussi en 
conjonction avec leurs qualités, accidents, relations et moments sans pouvoir s'y 
réduire.48 (p. 156) 

De plus, ces objets entretiennent entre eux des relations irréductibles à celles qu’ils ont 
avec les humains. 
Pour clore cette présentation de la recherche post qualitative, je rapporte la position de 
Mirka Koro-Ljungberg qui utilise la métaphore des fluides et de leur dynamique pour 
qualifier ce qui advient aux méthodes dans un contexte où l’agir est distribué, ce qui 
soumet la recherche à un devenir imprévisible : 

[…] des espaces méthodologiques fluides où de multiples choses et méthodes se 
produisent simultanément et où les cadres et les foyers méthodologiques sont 
divers et en constante évolution. […] Les « méthodes » et les « outils » ne sont 
pas des méthodes et des outils dans leur sens stable ou des structures rigides, 
mais des « méthodes et outils » qui commencent et finissent dans un « ordre » 
inattendu et imprévisible, formant des méthodologies incomplètes sans identité 
absolue ou sans aucune identité. Les méthodes et les outils sont conceptualisés 
comme des structures temporaires qui sont régénérées sans cesse. Suivant 
cette ligne de pensée, les flux méthodologiques, les outils, les approches et les 
techniques ne s'effondrent pas, n'échouent pas et ne déçoivent pas. Au lieu de 
cela, elles fondent, se transforment, se contournent, s'infiltrent, apparaissent et 

 
unquestionable point of departure, rendering human experience as the fundamental condition in 
research. » 
46 Traduction libre de : « phenomenological assumptions about the nature of lived experience and the 
world » 
47 Traduction libre de : « Everything is reduced to a question of human access to the world, and non-
human relations are abandoned to the natural sciences. » 
48 Traduction libre de : « Objects exist as autonomous units, but they also exist in conjunction with their 
qualities, accidents, relations, and moments without being reducible to these. » 
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disparaissent tout en ouvrant de nouvelles voies à la recherche qualitative.49 
(Koro-Ljungberg, 2015, p. 79) 

L’autrice rejoint la position radicale énoncée par Elizabeth St. Pierre, sauf qu’au lieu de 
nier la possibilité de méthodologie parce que celle-ci est  

immanente et expérimentale […] différente chaque fois qu'elle apparaît 
produite par différentes forces contingentes et imprévisibles (St. Pierre, 
Elizabeth A., 2018, p. 10) 

elle énonce la transformation radicale dans la conception de la méthodologie 
postqualitative qui, à l’inverse des méthodologies utilisées pour s’assurer que la 
recherche qualitative soit valide et valable, n’est pas fixée à l’avance ni basée sur un 
protocole précis qui a été l’objet de publication évaluée par les pairs, elle est plutôt 
fluide et multiple. Cette multiplicité va au-delà du bricolage de méthodes existantes 
dont il a été précédemment question de façon à s’adapter à la spécificité d’une 
recherche donnée, les agencements de méthodes sont ici temporaires et sans cesse en 
transformation pour s’adapter à des données qui, comme nous le verrons dans la 
prochaine section sont dynamiques et en devenir plutôt qu’extraites de leur contexte et 
donc inertes. Pour faire de la recherche postqualitative, on ne recoure pas à des 
méthodes éprouvées, les méthodes, comme les données, sont fabriquées en cours de 
route par une agentivité distribuée entre les entités de différentes nature, les humains 
qui font ou participent à la recherche, le phénomène objet de recherche, les 
matérialités et processus utilisés pour faire la recherche et le monde en arrière-plan.  
Dans les sous-sections qui suivent il sera successivement question du rapport de la 
recherche postqualitative aux données et à l’écriture. 
 

6.1. Le rapport aux données 

La perspective post qualitative change le rapport du chercheur aux données qu’il 
collecte pour en faire l’analyse et produire des connaissances, ainsi pour Laura Ellingson 
et Patty Sotirin : 

 
49 Traduction libre de : «  […] fluid methodological spaces where multiple things and methods occur 
simultaneously and where frameworks and methodological foci are diverse and continiuously changing 
[…] “Methods” and “tools” are not methods and tools in their stable meaning or rigid structures, but 
“methods and tools” begin and end in an unforeseen and unpredictable “order,” forming incomplete 
methodologies without absolute identities or nonidentities. Methods and tools are conceptualized as 
temporary structures that are being regenerated again and again. Following this line of thought, 
methodological flows, tools, approaches, and techniques do not collapse, fail or disappoint. Instead, they 
melt, transform, circumvent, infiltrate, appear, and disappear while opening up new directions for 
qualitative research. 
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Les chercheurs postqualitatifs contemporains adoptent une approche différente 
et problématisent les « données » comme « agencement d’objets humains et 
non humains »50 (2019, p. 1) 

Les autrices reprennent la critique de Anette Markam (2013) de la conception des 
données issues de l’héritage positiviste : 

Le terme de données continue de porter cet héritage positiviste contraignant 
qui connote la découverte d'une « chose que l'on rassemble, donc a priori et 
que l'on peut collectionner » et qui « favorise une sensibilité auto-perpétuée 
selon laquelle elle est incontestable, quelque chose dont on peut questionner le 
sens ou la véracité, mais pas l'existence ».51 

Pour Markam, s’il est possible de questionner le sens ou la vérité des données et c’est ce 
que feront les chercheurs interprétativistes, il est impensable d’e questionner 
l’existence, c’est ce que feront les chercheurs postpositivistes. Je reprends plus en détail 
le fil du rapport des chercheurs aux données.  
Lisa Gitelman et Virginia Jackson énoncent les présupposés positivistes qui sous-tendent 
les données, soit la transparence et la vérité, et conséquemment la place qu’elles 
occupent dans le processus de recherche : 

Au premier abord, les données sont apparemment antérieures au fait : elles 
sont le point de départ de ce que nous savons, de ce que nous sommes et de la 
façon dont nous communiquons. Ce sentiment partagé de commencer par les 
données conduit souvent à l'hypothèse inaperçue que les données sont 
transparentes, que l'information va de soi, qu'elle est la substance 
fondamentale de la vérité elle-même.52 (2013, p. 2) 

Laura Ellingson et Patty Sotirin établissent une distinction entre la conception positiviste 
et postpositiviste des données telle qu’énoncée dans le précédent extrait avec la vision 
du paradigme interprétatif et reconnaissent que les données ne sont plus collectées et 
extraites de leur contexte pour en faire des faits après analyse, mais qu’elles sont co-
construites et qu’elles ne peuvent être séparées de leur contexte : 

Les chercheurs critiques et interprétatifs résistent depuis longtemps à 
l'objectivation des sujets de la recherche desquels les chercheurs experts sont 
censés extraire des données. Dans ces perspectives, les données sont plutôt 
comprises comme étant co-construites par les chercheurs et les participants 

 
50 Traduction libre de : « Contemporary postqualitative researchers take a different tack and problematize 
“data” an assemblage of human and nonhuman objects ». 
51 Traduction libre de : « The term data continues to bear this constraining positivist legacy that connotes 
the discovery of “some thing that one gathers, hence is a priori and collectable” and that “foster[s] a self–
perpetuating sensibility that it is incontrovertible, something to question the meaning of, or the veracity 
of, but not the existence of” » 
52 Traduction libre de : « At first glance data are apparently before the fact: they are the starting point for 
what we know, who we are, and how we communicate. This shared sense of starting with data often 
leads to an unnoticed assumption that data are transparent, that information is self-evident, the 
fundamental stuff of truth itself. ». 
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incarnés à des moments sociohistoriques spécifiques, dans des contextes et des 
lieux culturels particuliers.53 (2019, p. 2) 

Je ne peux m’empêcher de faire le rapprochement avec Donna Haraway pour qui toutes 
les connaissances sont situées (1988). Yvonna Lincoln et Egon Guba décrivent le 
présupposé du paradigme interprétatif, qu’ils nomment aussi constructiviste, de la 
façon suivante : 

[Il s]uppose que nous ne pouvons pas nous séparer de ce que nous savons. 
L'enquêteur et l'objet de l'enquête sont liés de telle sorte que ce que nous 
sommes et la façon dont nous comprenons le monde est un élément central de 
notre compréhension de nous-mêmes, des autres et du monde.54 (2011, p. 104) 

S’inscrivant dans le courant des recherches postqualitatives, Ellingson et Sotirin 
proposent un modèle d’engagement avec les données qui repose trois caractéristiques : 

les données sont fabriquées plutôt que trouvées, assemblées plutôt que 
collectées ou réunies, et dynamiques plutôt que complètes ou statiques.55 
(2019, p. 3) 

La fabrication de données implique un changement de méthode : 
La fabrication de données implique d'inventer, d'imaginer, de rencontrer et 
d'embrasser l'expérience vécue et la documentation matérielle en tant que 
praxis méthodologique. La fabrication exige de la débrouillardise et de la 
participation.56 (p. 3) 

La fabrication de données est un processus qui implique la corporéité du chercheur et 
des participants à la recherche ainsi que la matérialité des technologies utilisées : 

Nous produisons des données dans et par la matérialité des corps et des 
technologies matérielles des participants et des chercheurs.57 (p. 4) 

À cet effet, la fabrication de données peut se faire par des procédés jugés non-
conventionnels par les chercheurs qualitatifs, comme l’énoncent si bien Mirka Koro-
Ljungberg et Maggie MacLure les données peuvent être : 

 
53 Traduction libre de : « Critical and interpretive scholars have long resisted objectifying research subjects 
from whom expert researchers purportedly extract data. Instead, data are understood from these 
perspectives as co-constructed between embodied researchers and participants at specific sociohistorical 
moments, in particular cultural contexts and places ». 
54 Traduction libre de : « Assumes that we cannot separate ourselves from what we know. The 
investigator and the object of investigation are linked such that who we are and how we understand the 
world is a central part of how we understand ourselves, others, and the world. ». 
55 Traduction libre de : « data are made rather than found, assembled rather than collected or gathered, 
and dynamic rather than complete or static. » 
56 Traduction libre de : « Making data involves inventing, imagining, encountering, and embracing lived 
experience and material documentation as methodological praxis. Making requires resourcefulness and 
participation. » 
57 Traduction libre de : « We make data in and through the materiality of participants’ and researchers’ 
bodies and material technologies » 
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demandées, mangées, marchées, aimées, écoutées, écrites, agies, produites, 
illustrées, tracées, dessinées et vécues […] Les données sont partout, nulle part, 
elles disparaissent et ont une vie propre, étrange et inattendue. Les données 
partent dans plusieurs directions à la fois et ne se trouvent plus à un seul 
endroit.58 (2013, p. 222) 

Ellingson et Sotirin inscrivent elles aussi la fabrication de données en dehors des 
méthodologies de la recherche qualitative qu’elle soit disciplinaire ou interdisciplinaire : 

La fabrication de données peut impliquer une combinaison d'art et de 
technologie, de créativité et de développement de compétences, de travaux 
pratiques et de pratiques réflexives.59 (2019, p. 4) 

Pour la deuxième caractéristique de l’engagement avec les données, soit l’agencement, 
Ellingson et Sotirin ont recours aux concepts du réalisme agençant60 proposé par Karen 
Barad : 

Les chercheurs s'engagent dans le processus continu d'agencement des données 
à travers l'intra-action (constitution mutuelle) des chercheurs, des participants, 
des objets matériels et des discours culturels dans des lieux et des moments 
particuliers. En même temps, les données agencées sont agentielles, de sorte 
qu'elles s'engagent dans des intra-actions d'agencement qui échappent à notre 
contrôle.61 (2019, p. 4) 

Inspiré entre autres par la quantique, avec le réalisme agençant, Karen Barad propose 
une ontologie de l’enchevêtrement : 

Être enchevêtré ne signifie pas simplement être mêlé à un autre, comme lors de 
la jonction d'entités séparées, mais ne pas avoir une existence indépendante et 
autonome. L'existence n'est pas une affaire individuelle. Les individus ne 
préexistent pas à leurs interactions ; au contraire, les individus émergent à 
travers et par l’enchevêtrement de leurs intra-relations. Ce qui ne veut pas dire 
que l’émergence se produit une fois pour toutes, en tant qu’événement ou en 
tant que processus se déroulant selon une mesure extérieure de l’espace et du 
temps, mais plutôt que le temps et l’espace, comme la matière et le sens, 
naissent, sont reconfigurés de manière itérative à travers chaque action interne, 
rendant ainsi impossible la distinction absolue entre création et renouveau, 

 
58 Traduction libre de : « wondered, eaten, walked, loved, listened to, written, enacted, versed, produced, 
pictured, charted, drawn, and lived . […] data is everywhere, nowhere, vanishing, and taking on a strange 
and unexpected life on its own. Data is going into many directions at once and data is no longer in one 
place.  ». 
59 Traduction libre de : « making data may involve a combination of art and technology, creativity and skill 
building, hands-on work and reflexive practices. » 
60 Traduction libre de : « Agential Realism ». 
61 Traduction libre de : « Researchers engage in the ongoing process of assembling data through the intra-
action (mutual constitution) of researchers, participants, material objects, and cultural discourses within 
particular places and times. At the same time, assembling data are agential, such that they engage in 
intra-actions of assembling beyond our control. ». 
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début et retour, continuité et discontinuité, ici et là, passé et futur.62(Barad, 
2007, p. ix) 

Radicale, Barad situe l’enchevêtrement sur le plan ontologique, les entités séparées 
n’ont d’existence que leur enchevêtrement aux autres. À la façon de Gilbert Simondon, 
l’individualité de préexiste pas à la dynamique qui l’engendre. Pour Barad, il s’agit d’une 
émergence issue de l’enchevêtrement de leurs intra-relations, émergence jamais 
définitive qui se rejoue à chaque nouvelle intra-action qui peut potentiellement 
entraîner itérativement une « reconfiguration » des fondements notre monde : le temps 
et l’espace, la matière et le sens. Pour Barad, cette potentialité de « reconfiguration » 
joue un rôle prépondérant dans le processus, ce qui rend impossible les distinctions 
absolues, issues de rationalisation, sur le progrès, la trajectoire, la position dans le 
monde, la temporalité qui nous permettent habituellement de donner du sens au 
monde. Par contre nous sommes ici face à une vision plus douce de l’enchevêtrement, 
plus près de la co-constitution et de l’agentivité distribuée de constituantes telle que 
pensée par Jane Bennett (2010) , ici des chercheurs, des participants, des objets 
matériels et des discours situés. 
Ellingson et Sotirin attribuent trois caractéristiques aux agencement de données : 

Les données d'assemblage se caractérisent par des configurations 
rhizomatiques, un désordre génératif et un enchevêtrement.63 (2019, p. 5) 

Le terme de rhizome a été proposé par Gilles Deleuze et Félix Guattari pour décrire une 
organisation proliférante de la connaissance qu’ils proposent comme alternative aux 
arborescences rigides des taxonomies. Pour les auteurs la figure du rhizome qui « en lui-
même a des formes très diverses, depuis son extension superficielle ramifiée en tous 
sens jusqu'à ses concrétions en bulbes et tubercules. » (1980, p. 13). Selon Vincent 
Jacques, Le rhizome est un « principe analytique » qui permet « une appréhension des 
multiplicités selon un principe de cartographie ouvert et mouvant » (2014, p. 141). Si le 
concept de rhizome est appliqué aux données, c’est parce qu’il ne s’agit pas de les 
organiser de façon rigide mais « avec des associations contingentes entre les données 
qui existent dans une tension créative »64. (2019, p. 5) L’organisation des agencements 
de données est « non-linéaire et intersectorielle, conservant des complexités »65  

 
62 Traduction libre de : « To be entangled is not simply to be intertwined with another, as in the joining of 
separate entities, but to lack an independent, self-contained existence. Existence is not an individual 
affair. Individuals do not preexist their interactions; rather, individuals emerge through and as part of 
their entangled intra-relating. Which is not to say that emergence happens once and for all, as an event or 
as a process that takes place according to some external measure of space and of time, but rather that 
time and space, like matter and meaning, come into existence, are iteratively reconfigured through each 
intra-action, thereby making it impossible to differentiate in any absolute sense between creation and 
renewal, beginning and returning, continuity and discontinuity, here and there, past and future. » 
63 Traduction libre de : « Assembling data are characterized by rhizomatic configurations, generative 
messiness, and entanglement. » 
64 Traduction libre de : « with contingent associations among data that exist in creative tension ». 
65 Traduction libre de : « is thus nonlinear and intersectional, retaining complexities ». 
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Faire un agencement de données implique un désordre génératif, désordre qui au 
même titre que les impuretés est rejeté d’emblée par les approches ayant des 
accointances avec le positivisme. Parmi les désordres, il y a « le désordre des corps, le 
désordre des émotions et le désordre des expériences humaines du mouvement »66 
(2019, p. 5). 
Enfin faire un agencement de données implique « l'enchevêtrement co-constitutif du 
chercheur et des données »67 (p. 5), enchevêtrement qui est un concept emprunté à 
Karen Barad et que j’ai précédemment commenté. Ainsi, non seulement les chercheurs 
fabriquent des données, mais en même temps les données transforment les chercheurs. 
Déjà pour Mirka Koro-Ljungberg, Teija Löytönen et Marek Tesar, les données sont 
appréhendées au prisme de ce même concept d’enchevêtrement et ce à plusieurs 
niveaux. D’abord les données sont vues comme des événements où tous les aspects et 
les acteurs de la recherche ainsi que les modalités temporelles se trouvent enchevêtrés : 

Nous suggérons que les données peuvent se manifester comme un événement 
dans lequel les données, les théories, l'écriture, la pensée, les processus et 
pratiques artistiques, ainsi que les recherches, les chercheurs, les participants, le 
passé, le futur, le présent et le corps-esprit-matière sont enchevêtrés, ou 
connectés, où les données pourraient performer leurs propres subjectivités. 68 
(2017, p. 4) 

De plus, les auteurs dotent ces enchevêtrements dont sont constitués les événements-
données d’une agentivité conformément au réalisme agençant, celle de « performer 
leurs propres subjectivités », ainsi se trouve décentré le sujet humain et sa subjectivité, 
l’humain qui analyse les données recueillies durant l’ethnographie et qui en fait une 
interprétation subjective à partir de lui-même. Je rappelle qu’autant pour le 
poststructuralisme de Deleuze et Guattari que le réalisme agençant de Karen Barad il n'y 
a pas de sujet séparé, pas d'entité séparée, qui se réduirait à un soi individuel ou à une 
vie individuelle. Dans l’extrait suivant, la frontière entre le chercheur et les données est 
estompée et il n’y a qu’enchevêtrement  : 

Les données sont (à l'intérieur, à travers, par, sur, à côté, à part) de nous : des 
universitaires, des chercheurs, des enseignants, des mères, des pères, des amis, 
des corps, des esprits, des particules, des corps et des matières différents mais 

 
66 Traduction libre de : « the messiness of bodies, the messiness of emotions, and the messiness of human 
experiences of movement ». 
67 Traduction libre de : « the co-constitutive entanglement of researcher and data ». 
68 Traduction libre de : « We suggest that data may manifest itself as an event in which data, theories, 
writing, thinking, artistic processes and practices, as well as inquiries, researchers, participants, past, 
future, present, and body-mind-materia are entangled, or connected, where data might perform their 
own subjectivities. ». 



 Les recherches post qualitatives 36 

  

 
Cette version, datée 20/12/27, est mise à disposition par Louis-Claude Paquin selon les termes  
de la licence Creative Commons 4.0 : Attribution - Pas d’utilisation commerciale – Pas de modification. 

 

en interaction et en intra-action. Nous travaillons avec les données de 
différentes manières, les « données » sont « nous »69. (2017, p. 5) 

Je reviens au modèle de l’engagement avec les données de Ellingson et Sotirin, dont la 
troisième caractéristique c’est que les données sont en devenir 

L'engagement avec les données situe toutes les données comme dynamiques, 
comme étant toujours en devenir, et cet état dynamique reflète et produit des 
données agentiques. Les données sont toujours en mouvement et en relation ; 
elles débordent de possibilités d'engagement en continu. Les données 
interagissent avec le monde dans un état de flux continuel ; les données 
n'attendent pas passivement mais persistent dans un devenir données 
continu.70 (p. 5) 

Ainsi, le fait que les données sont perpétuellement en devenir et en interaction avec le 
monde leur confère une agentivité, un débordement des cadres assignés. Mirka Koro-
Ljungberg, Teija Löytönen et Marek Tesar décrivent ainsi la dynamique des données : 

par des pliages, des redoublements et des réductions, le passé des données se 
projette dans le futur des données. Les données fluides, dissolvantes et 
multiples pourraient être un processus de reproduction - actualisé en étant 
différencié et en se différenciant lui-même.71 (2017, p. 3) 

Dans l’extrait suivant, Ellingson et Sotirin énoncent le reversement de l’agentivité des 
chercheurs qui colligent des données à l’agentivité des données qui sont dotées d’une 
dynamique qui leur est propre : 

Cette notion selon laquelle les données exercent une force dynamique remet en 
question les conceptualisations traditionnelles, non seulement des données en 
tant qu'objets que les chercheurs trouvent ou rassemblent, mais aussi des 
données qui existent principalement en tant que produit de l'agence des 
chercheurs.72 (2017, p. 6) 

Ainsi le modèle d’engagement avec les données dépasse la représentation du monde  
mais permet d’en imaginer des configuration inédites :  

l'engagement avec les données ne consiste pas simplement à représenter une 
réalité ou une expérience donnée "ancrée dans les données" ; au contraire, nos 

 
69 Traduction libre de : « Data are (within, through, by, over, alongside, apart of) us: scholars, researchers, 
teachers, mothers, fathers, friends, bodies, minds, particles, and different yet interactinga nd intra-acting 
bodies and materia. We work with data in various ways, ‘data’r’us’ ». 
70 Traduction libre de : « Data engagement situates all data as dynamic, as always already becoming, and 
this dynamic state both reflects and produces agentic data. Data remain always in motion and in relation; 
they brim with possibilities for ongoing engagement. Data intra-act with the world in a continual state of 
flux; data do not passively wait but persist in an ongoing data becoming. » 
71 Traduction libre de : « through foldings, redoubling and reductions, data pasts projec[t] ahead to the 
data future. Fluid, dissolving, and multiple data could be a reprocess—actualized by being differentiated 
and differentiating themselves ». 
72 Traduction libre de : « This notion that data exert dynamic force challenges traditional 
conceptualizations not only of data as objects that researchers find or gather but also of data as existing 
primarily as a product of researchers’ agency. » 
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engagements peuvent animer de nouveaux modes de pensée et de relation en 
affirmant des configurations jusqu'alors inimaginables.73 (p. 6) 

Je termine sur l’agentivité conférée aux données par les chercheurs postqualitatifs avec 
deux exemples les données qui brillent de Maggie MacLure et les « données-veulent » 
de Mirka Koro-Ljungberg. 
Pour Maggie MacLure les données sont dotées d’agentivité, d’un pouvoir d’agir sur le 
chercheur, de se rendre intelligibles : 

Cela remet en question la notion même de ce que l'on entend par " données " 
et de notre relation à ces données. Dans une ontologie matérialiste, les données 
ne peuvent pas être considérées comme une masse inerte et indifférente qui 
attend d'être formée et calibrée par notre sens analytique ou nos systèmes de 
codage. Nous ne sommes plus des agents autonomes, choisissant et disposant. 
Nous sommes plutôt obligés de reconnaître que les données ont leur façon de 
se rendre intelligibles pour nous.74 (2013, p. 660) 

Dans un précédent texte dont je reproduis un long passage, l’autrice illustre cette 
agentivité des données au moyen d’une métaphore, celle du scintillement par un récit 
d’expérience rédigé avec une écriture incarnée, sensible : 

Certains détails - un fragment de note de terrain ou une image vidéo - 
commencent à scintiller, attirant notre attention. À ce moment, les choses 
ralentissent et s'accélèrent en même temps. D'une part, le détail arrête la 
traversée apathique par notre attention de la surface de l'écran ou de la page 
qui contient les données, intensifiant notre regard et nous faisant nous arrêter 
pour le creuser à l'intérieur, pour y trouver un sens. D'autre part, les liens 
commencent à s'établir : la conversation devient plus rapide et plus animée à 
mesure que nous commençons à nous rappeler d'autres incidents et détails 
dans les salles de classe du projet, nos propres expériences d'enfance, les films 
ou œuvres d'art que nous avons vus, les articles que nous avons lus. Et il 
convient de noter au passage qu'il y a une composante affective (au sens 
deleuzien) à cette émergence de l'exemple. Les vitesses et intensités 
changeantes de l'engagement avec l'exemple ne suscitent pas seulement la 
réflexion, mais génèrent aussi des sensations qui résonnent dans le corps aussi 
bien que dans le cerveau - frissons d'excitation, d'énergie, de rire, de sottise.75 
(MacLure, 2010, p. 282) 

 
73 Traduction libre de : « Data engagement in this sense is not merely about representing a given reality or 
experience “grounded in the data”; instead, our engagements can animate new ways of thinking and 
relating by affirming heretofore unimagined configurations. ». 
74 Traduction libre de : « This calls into question the very notion of what will count as ‘data’, and of our 
relation to those data. In a materialist ontology, data cannot be seen as an inert and indifferent mass 
waiting to be in/formed and calibrated by our analytic acumen or our coding systems. We are no longer 
autonomous agents, choosing and disposing. Rather, we are obliged to acknowledge that data have their 
ways of making themselves intelligible to us. » 
75 Traduction libre de : «  [S]ome detail – a fieldnote fragment or video image – starts to glimmer, 
gathering our attention. Things both slow down and speed up at this point. On the one hand, the detail 
arrests the listless traverse of our attention across the surface of the screen or page that holds the data, 
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Dans la même veine, Mirka Koro-Ljungberg, dans un livre intitulé Reconceptualizing 
qualitative research : methodologies without methodology (Reconceptualiser la 
recherche qualitative : méthodologies sans méthodologie) propose avec la notion de 
data-wants, que je traduirais par « donnée-veux », une inversion du flux de la 
connaissance en reconnaissant aux données un désir ou une volonté de contrôle.76 
(2015, p. 48). Préalablement, conformément à la théorie de l’agir distribué, elle énonçait 
que : 

Les données, comme les chercheurs, les participants et les théories, sont déjà 
des particules et des matériaux dans les systèmes d'enquête et une écologie de 
la recherche.77 (p. 48) 

Reconnaître une agentivité aux données change la perspective des méthodes de la 
recherche qualitative qui ont pour but de réduire le grand volume des données 
obtenues en sélectionnant celles qui sont pertinentes au regard des grilles de catégories 
constituées lors de la constitution du cadre théorique :  

l'énergie potentielle des données pour déplacer les choses et transformer la 
recherche, le fait étant que, même sans jamais vraiment savoir ce que "les 
données veulent", les chercheurs sont tenus de considérer les données comme 
multiples, incertaines et changeantes au lieu d'être réductionnistes, fixes et 
d’emblée « connaissables ». Même si l'on ne connaît pas les « désirs des 
données », il se passe quand même quelque chose.78 (p. 49) 

Ainsi, le chercheur qui confère une agentivité à ses données peut potentiellement 
mener à des connaissances autres que celles anticipées ou sinon s’assurer qu’il 
n’introduit pas un biais théorique dans sa recherche et qu’il conserve suffisamment 
d’indétermination dans le processus pour se laisser surprendre et faire des découvertes 
plutôt que de valider les hypothèses qu’il avait en tête au départ. Il s’agit d’une façon 
d’échapper au phénomène qui est appelé theory-laden, expression que je traduis par 
imprégnation théorique : 

l'ensemble du processus est imprégné de théorie. Selon cette position, sans au 
moins un cadre théorique rudimentaire, il n'y aurait aucun moyen de prendre 

 
intensifying our gaze and making us pause to burrow inside it, mining it for meaning. On the other hand, 
connections start to fire up: the conversation gets faster and more animated as we begin to recall other 
incidents and details in the project classrooms, our own childhood experiences, films or artwork that we 
have seen, articles that we have read. And it is worth noting in passing that there is an affective 
component (in the Deleuzian sense) to this emergence of the example. The shifting speeds and intensities 
of engagement with the example do not just prompt thought, but also generate sensations resonating in 
the body as well as the brain – frissons of excitement, energy, laughter, silliness. » 
76 Adaptation libre de : « the notion of “data-wants” is used as a reference to data’s desire for, or wanting 
of, “control” in order to enable qualitative scholars to think differently about reversed knowledge flows. » 
77 Traduction libre de : « Data, like researchers, participants, and theories, are already particles and 
material within inquiry systems and an ecology of research. » 
78 Traduction libre de : « data’s potential energy to shift things and transform research, the point being 
that without ever really knowing what “data wants,” researchers are bound to consider data as multiple, 
uncertain, and shifting instead of reductionist, fixed, and always already “knowable.” Even though “data’s 
desires” may not be known, something is still happening. » 
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des décisions éclairées sur les données à recueillir ou de déterminer ce qui est 
important parmi la richesse des données et les possibilités d'approches à 
l'analyse qui existent.79 (Anfara, 2008, p. 870) 

 

6.2. Le rapport à l’écriture 

Un autre aspect que la recherche postqualitative questionne est l’écriture, inspirée par 
Laurel Richardson qui, dès 1994, propose dans un texte séminal intitulé L’écriture : une 
méthode de recherche80. Irrévérencieuse, elle prétend  d’entrée de jeu que l’écriture 
n’est pas une activité de « nettoyage » une fois que la recherche est terminée, mais 
plutôt une façon de se découvrir autant que de faire des découvertes sur notre objet de 
recherche : 

Dans un esprit d'irrévérence affectueuse à l'égard de la recherche qualitative, je 
considère l'écriture comme une méthode d'enquête, une façon de se découvrir 
et de découvrir son sujet. Bien que nous considérions généralement l'écriture 
comme un moyen de "raconter" le monde social, l'écriture n'est pas seulement 
une activité de nettoyage à la fin d'un projet de recherche. L'écriture est 
également un moyen de "savoir", une méthode de découverte et d'analyse. En 
écrivant de différentes manières, nous découvrons de nouveaux aspects de 
notre sujet et de notre relation avec lui. La forme et le contenu sont 
indissociables.81 (1994, p. 516) 

L'autrice se réclame de l’esprit de doute de la postmodernité envers toute forme de 
revendication autoritaire de la connaissance ou de la vérité : 

Le cœur du postmodernisme est le doute qu'une méthode ou une théorie, un 
discours ou un genre, une tradition ou une nouveauté, puisse prétendre de 
manière universelle et générale à la « bonne » forme ou à la forme privilégiée 
de connaissance faisant autorité. Le postmodernisme soupçonne toutes les 
revendications de vérité qui masquent et de servent des intérêts particuliers 
dans les luttes locales, culturelles et politiques.82 (p. 517) 

 
79 Traduction libre de : « the entire process is theory-laden. This position holds that without at least some 
rudimentary theoretical framework there would be no way to make reasoned decisions about what data 
to gather or to determine what is important from among the wealth of data and possibilities of 
approaches to analysis that exist. » 
80 Traduction libre de : « Writing: a method of inquiry ». 
81 Traduction libre de : « In the spirit of affectionate irreverence toward qualitative research, I consider 
writing as a method of inquiry, a way of finding out about yourself and your topic. Although we usually 
think about writing as a mode of "telling" about the social world, writing is not just a mopping-up activity 
at the end of a research project. Writing is also a way of "knowing" -a method of discovery and analysis. 
By writing in different ways, we discover new aspects of our topic and our relationship to it. Form and 
content are inseparable. » 
82 Traduction libre de : « The core of postmodernism is the doubt that any method or theory, discourse or 
genre, tradition or novelty, bas a universal and general claim as the "right" or the privileged form of 
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Elle poursuit avec l’apport du poststructuralisme qui prône la réflexivité, une réflexion 
sur soi et son processus en tant que personne située et libère du devoir de généralité et 
d’exhaustivité : 

Le poststructuralisme suggère deux choses importantes aux auteurs de textes 
qualitatifs : premièrement, il nous incite à nous comprendre de manière 
réflexive en tant que personnes écrivant à partir de positions particulières et à 
des moments spécifiques ; et deuxièmement, il nous libère de la volonté d'écrire 
un texte unique dans lequel tout est dit à tout le monde.83 (p. 518) 

Parmi les procédés d’écriture que l’autrice propose, il y a ce qu’elle nomme les 
représentations évocatrices : 

une catégorie de genres expérimentaux qui déploient des dispositifs littéraires 
pour recréer une expérience vécue et évoquer des réponses émotionnelles.84 (p. 
521) 

Dans une nouvelle version de son texte, elle pousse encore plus loin sa réflexion sur 
l’écriture comme méthode de recherche étendant celle-ci à incluant des formes 
d’écritures tirées des pratiques artistiques et médiatiques créatives et elle propose le 
terme de pratique analytique créative85 (1999, p. 661) pour désigner :  

l'autoethnographie, la poésie, le théâtre, la conversation, le nouveau 
journalisme, le théâtre des lecteurs, la performance, l'hypertexte, la fiction, la 
faction (sic), la nonfiction créative, la fiction vraie, les aphorismes, la comédie, la 
satire, les textes superposés, l'écriture d'histoires, les chansons, les installations 
muséales, les photographies, la peinture corporelle, la chorégraphie, etc.86 (p. 
660) 

À propos de ces formes d’écriture elle précise qu’elles : 
ne sont pas alternatives ou expérimentales ; elles sont en elles-mêmes des 
représentations valides et souhaitables du social. Elles présentent le processus 
et le produit comme étant profondément imbriqués ; les deux sont privilégiés. 
Le produit ne peut être séparé du producteur, du mode de production ou de la 
méthode de connaissance.87 

 
authoritative knowledge. Postmodernism suspects ail truth claims of masking and serving particular 
interests in local , cultural, an political struggles. » 
83 Traduction libre de : « poststructuralism suggests two important things to qualitative writers: First, it 
directs us to understand ourselves reflexively as persons writing from particular positions at specific 
times; and second, it frees us from trying to write a single text in which everything is said to everyone. ». 
84 Traduction libre de : « a class of experimental genres that deploy literary devices to re-create Iived 
experience and evoke emotional responses. ». 
85 Traduction libre de : « creative analytic practice ». 
86 Traduction libre de : « autoethnography, poetry, drama, conversation, new journalism, readers' theater, 
performance, hypertext, fiction, faction, creative nonfiction, true fiction, aphorisms, comedy, satire, 
layered texts, writing stories, songs, museum installations, photographs, body painting, choreography, 
and so forth » 
87 Traduction libre de : «  are not alternative or experimental; they are in and of themselves valid and 
desirable representations of the social. They display the process and the product as deeply intertwined; 
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Ainsi Laurel Richardson est précurseure de la recherche postqualitative en ce qu’elle 
brouille la frontière entre la création et la recherche. 
Dans cette lignée, Hanna Ellen Guttorm produit des écritures postqualitatives qui : 

discutent et remettent en question l'écriture de la recherche et l'argumentation, 
et qui tâtonnent et expérimentent vers quelque chose de légèrement nouveau, 
d'ouvert et qui n'est pas facile-ou-nécessaire-à expliquer-ou-à comprendre.88 
(2016, p. 353). 

Elle qualifie de devenir ce penser par l’écriture, l’écriture d’un propos qui advient dans 
le présent de l’écriture. Il ne s’agit donc pas de la représentation de résultats d’une 
recherche déjà faite, mais plutôt d’une ouverture vers l’inédit, une expérimentation 
dont le résultat n’est pas connu à l’avance : 

La pensée et l'écriture en tant que prolongement et devenir, en tant 
qu'événement. Pas comme une chose (dissertation) ou une personne (« moi ») 
ou un acte personnel. Ni une représentation sur/au sujet du monde. Ne pas 
parler ou écrire sur quelque chose, mais écrire entre, pas (sur) ceci, ni cela. Juste 
tâtonner et devenir et être ouvert à la « nouveauté ». Et/mais une nécessité de 
défaire le dominant et le préexistant, l'évident. Expérimenter et jouer avec 
quelque chose de « nouveau » (et jamais nouveau).89 

Elle reprend la posture non représentationnelle énoncée par Karen Barad qui réitère 
que l’on ne peut se dégager du monde pour en faire des représentations par l’écriture, 
la seule option est un engagement dans le monde par la performativité de notre 
écriture : 

Une compréhension performative des pratiques discursives remet en question 
la croyance représentationnelle dans le pouvoir des mots de représenter des 
choses préexistantes. Contrairement au représentationalisme, qui nous 
positionne au-dessus ou en dehors du monde sur lequel nous sommes censés 
simplement réfléchir, un compte rendu performatif insiste sur la compréhension 
de la pensée, de l'observation et de la théorisation comme des pratiques 
d'engagement avec et faisant partie du monde dans lequel se trouve notre 
être.90 (2007, p. 133) 

 
both are privileged. The product cannot be separated from the producer or the mode of production or the 
method of knowing. » 
88 Traduction libre de : « discuss and challenge research writing and arguing, and fumble and experiment 
toward something slightly new, open-ended and nothing-easy-or-needed-to-explain-or-understand » 
89 Traduction libre de : « Thinking and writing as lingering and becoming, as an event. Not as a thing 
(dissertation) or a person (“me”) or a personal act. Nor a representation on/about the world. Not talking 
or writing about something, but writing in-between, not (about) this, nor that. Just fumbling and 
becoming and being open for the “new.” And/but a necessity to undo the dominant and the pre-existing, 
the self-evident. To experiment and play with something “new” (and never new). » 
90 Traduction libre de : « A performative understanding of discursive practices challenges the 
representationalist belief in the power of words to represent preexisting things. Unlike 
representationalism, which positions us above or outside the world we allegedly merely reflect on, a 
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Cette performativité par l’engagement nous ramène à mon sens aux pratiques 
analytiques créatives de Laurel Richardson. Je reproduis un extrait d’une telle écriture 
par Hanna Ellen Guttorm pour permettre de se rendre compte de ce dont il est question 
et le cas échéant vous inciter à expérimenter : 

Penser en écrivant 
Écrire en pensant 
Le texte émergeant avec la pensée 

Également des lignes de fuite : 
laisser les digressions emmener l'écriture soudainement ailleurs. 
           (écrire avec la nuit, écrire avec les feuilles qui soupirent, 
            écrire avec l'enfant qui joue, écrire avec la machine à laver) 

Penser, ressentir, sentir 
(je voudrais aussi apporter autre chose que la pensée à savoir) 
qu'écrire dans une forme poétique (ou une écriture qui tend vers un poème) 
laisse de l'espace 
pour l'hésitation 
pour les questions et le questionnement 
pour se demander 
pour se reposer 
pour échouer 
pour recommencer 
pour s'interroger encore et encore 
pour laisser le processus/le devenir visible du devenir de la pensée  
(et non)91 (2016, p. 357) 

 
performative account insists on understanding thinking, observing, and theorizing as practices of 
engagement with, and as part of, the world in which we have our being. ». 
91 Traduction libre de : « Thinking while writing 
                                          Writing while thinking 
                                          The text emerging with the thought 
                                          Also lines of flight: 
                                          letting the digressions take the writing suddenly somewhere else 
                                                   (writing with the night, writing with the soughing leaves, 
                                                   writing with the child playing, writing with the washing machine) 
                                         Thinkfeelsensing 
                                          (I/she also would like to bring something else than just thinking to knowing) 
                                         that writing in a poetic form (or writing towards a poem) leaves space 
                                         for hesitation 
                                         for questions and questioning 
                                         for wondering 
                                         for failing 
                                         for starting again 
                                         for inquiring again and again 
                                         for leaving the process/becoming of the becoming of the thought visible 
                                          (and not)  », 
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Dans l’extrait suivant, avec la verve qui lui est propre, Tim Ingold formule sa critique de 
l’écriture académique en terme de nourriture, identifie le principal enjeu d’une écriture 
non-représentationnelle, performative  : 

« Assez de mots », a déclaré ma muse, et je compatis. Nous souffrons, dans la 
vie universitaire, d'une surabondance de mots. Ce ne serait pas si grave si ces 
mots, comme la bonne nourriture, étaient riches en saveurs, variés dans leur 
texture et variés dans les sentiments contemplatifs qu'ils suscitent. Des mots 
soigneusement choisis et bien préparés sont propices à la rumination.92 (2015, 
p. viii) 

Le défi consiste donc à trouver une autre façon d'écrire.93 (p. viii) 

Nous devons cesser d'écrire sans cesse sur la performance et devenir nous-
mêmes des performeurs.94 (p. viii) 

Phillip Vannini prend appui sur la proposition de Nigel Thrift d’une théorie non-
représentationnelle qui  

fournit la base d'une approche expérimentale plutôt que représentationnelle 
des sciences sociales et humaines.95 (Thrift, 2008, p. ii) 

pour développer des méthodologies non représentationnelles que j’ai eu l’occasion de 
présenter en détail dans un autre projet d’écriture (2020). Je ne retiens ici que la 
performativité de l’écriture au sens large d’inscription et de communication comme 
façon de faire de la recherche : 

La recherche non représentative peut se dérouler par le biais de l'écriture, de la 
photographie, de la danse, de la poésie, de la vidéo, du son, des installations 
artistiques ou de tout autre mode et média de communication de la recherche 
disponible au 21e siècle.96 (Vannini, 2015, p. 11) 

Pour Vannini la performativité participe de cette approche expérimentale que Thrift 
privilégie sur délimitation par la description ou la définition qu’opère la représentation 
sur des phénomènes déjà advenus, parce qu’elle permet de faire émerger et 
d’actualiser des potentialités de connaissances : 

La recherche non-représentationnelle se concentre sur les actions : les pratiques 
et les performances. [...] L'idée de performance capture bien le sens de ce 

 
92 Traduction libre de : «  “Enough of words,” my muse declared, and I sympathize. We are suffering, in 
academic life, from a surfeit of words. It would not be so bad if these words, like good food, were rich in 
flavor, varied in texture, and lingering in the contemplative feelings they evoke. Carefully selected and 
well-prepared words are conducive to rumination. ». 
93 Traduction libre de : « The challenge, then, is to find a different way of writing. ». 
94 Traduction libre de : « We might cease our endless writing about performance, and become 
performers ourselves. ». 
95 Traduction libre de : « provides the basis for an experimental rather than a representational approach 
to the social sciences and humanities ». 
96 Traduction libre de : « Non-representational research can unfold through writing, through photography, 
through dance, or through poetry, video, sound, art installations, or any of the other research 
communication modes and media available in the twenty-first century. » 
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qu’est une pratique et aide les chercheurs non représentationnels à débloquer 
et à animer de nouvelles potentialités (humaines et non humaines). [...] La 
performance est donc un potentiel qui attend d'être actualisé : une ouverture, 
une possibilité qui attend le déploiement de la pratique.97 (p. 8) 

Jasmine Ulmer et Mirka Koro-Ljungberg proposent une forme de recherche par 
l’écriture visuelle dont la dynamique est une des caractéristiques principales. Dans la 
lignée de Deleuze et Guattari, les autrices proposent une approche cartographique de la 
recherche par l’écriture : 

Nous écrivons visuellement, en créant des événements 
méthodologiques/écritures et en fabriquant des cartographies 
méthodologiques. Notre objectif est de mettre en discussion les façons dont les 
espaces non réclamés et non nommés de l'écriture et de la lecture de recherche 
peuvent être visuels, énergiques, productifs, et continuellement en mouvement 
et en déplacement. Nous relevons le défi d'envisager un mouvement 
épistémologique et méthodologique de la recherche qualitative […] par la 
cartographie. De manière modeste, nous tentons également de repousser les 
limites méthodologiques de la recherche qualitative en expérimentant la 
recherche dans les événements intersectionnels de l'écriture, de la cartographie 
et de la connaissance.98 (2014, p. 139) 

Deleuze et Guattari décrivent la carte de la façon suivante : 
La carte est ouverte, elle est connectable dans toutes ses dimensions, 
démontable, renversable, susceptible de recevoir constamment des 
modifications. Elle peut être déchirée, renversée, s'adapter à des montages de 
toute nature, être mise en chantier par un individu, un groupe, une formation 
sociale. On peut la dessiner sur un mur, la concevoir comme une oeuvre d'art, la 
construire comme une action politique ou comme une méditation . (1980, p. 20) 

Pour Deleuze et Guattari, la carte « fait elle-même partie du rhizome » (p. 20), cette 
figure dont il a précédemment été question, est présentée comme alternative à 
l’arborescence qui est un « réseau des binarités », (p. 137) puisque l’« un des caractères 
les plus importants [du rhizome est] d'être toujours à entrées multiples » (p. 20). 

 
97 Traduction libre de : « Non-representational research focuses on doings : practices and performances. 
[…] The idea of performance captures well the meaning of practice and helps non-representational 
researchers unlock and animate new (human and nonhuman) potentialities. […] Performance is therefore 
a potential waiting to be actualized: an opening, a possibility awaiting the unfolding of practice. » 
98 Traduction libre de : « We write visually, creating methodological/writing events and mapping 
methodological cartographies. Our purpose is to discuss ways in which unclaimed and unnamed spaces of 
research writing and reading can be visual, energetic, productive, and continuously moving and shifting. 
We take on the challenge of envisioning epistemological and methodological movement, qualitative 
research […] through cartography. In humble ways we also attempt to push the methodological 
boundaries of qualitative inquiry by experimenting with research in the intersectional events of writing, 
mapping, and knowing. » 
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Voilà pourquoi les autrices qualifient l’exploration des écritures cartographiques de 
rhizomatiques et qu’elles empruntent à Roland Barthes cette idée que le lecteur de tels 
écrits en devient le producteur : 

un manuscrit cartographique que les lecteurs pourront explorer de manière 
visuelle et rhizomatique.99 (Ulmer et Koro-Ljungberg, 2014, p. 139) 

un manuscrit cartographique passe d'un texte de lecture à un texte d'écriture 
dans lequel « le lecteur [n'est] plus un consommateur, mais un producteur du 
texte ».100 (p. 139) 

Je termine cette section sur le rapport de la recherche postqualitative avec l’écriture 
avec Maggie MacLure qui reprend l’agentivité distribuée de Bennett dont il a été 
question précédemment et soutient que l’écriture est un processus où l’agentivité est 
distribuée entre soi et « l’écrire » : 

À un certain point dans le processus piétonnier de la « rédaction » d'une 
recherche où quelque chose qui n'est pas encore articulé semble décoller et 
prendre le dessus, effectuant une sorte de saut quantique qui déplace l'écriture 
vers un endroit imprévisible. Dans ces cas-là, l'agentivié apparaît distribuée et 
indécidable, comme si nous avions choisi quelque chose qui nous a choisis.101 
(MacLure, 2013, p. 661) 

Pour faire l’expérience que « ça écrit », il faut, à mon avis, savoir se dessaisir du plan 
d’écriture que l’on s’était fixé au départ. De la même façon qu’il faut accepter de laisser 
de côté les théories, les concepts et les méthodes ainsi que ses préjugés pour écouter ce 
que les données ont à nous dire. L’autrice insiste sur la corporéité et l’intercorporéité de 
l’écriture de l’écriture : 

le fait que le langage soit dans et du corps ; qu'il émane toujours du corps ; qu'il 
soit entravé par le corps ; qu'il affecte d'autres corps102 (p. 663) 

Quant à elle, Hanna Ellen Guttorm, reprend l’enchevêtrement du réalisme agençant 
pour énumérer les différents éléments de la corporéité de l’écriture qui se trouvent 
entremêlées à ceux du dispositif langagier et ceux du dispositif qui en permet 
l’inscription ainsi qu’aux autres matérialités afférentes.103 

 
99 Traduction libre de : « We present this as a cartographic manuscript for readers to explore in visual and 
rhizomatic fashion. ». 
100 Traduction libre de : « a cartographic manuscript makes the shift from a readerly to a writerly 
text in which “the reader [is] no longer a consumer, but a producer of the text” ». 
101 Traduction libre de : « On some point in the pedestrian process of ‘writing up’ a piece of research 
where something not-yet-articulated seems to take off and take over, effecting a kind of quantum leap 
that moves the writing/writer to somewhere unpredictable. On those occasions, agency feels distributed 
and undecidable, as if we have chosen something that has chosen us. ». 
102 Traduction libre de : « the fact that language is in and of the body; always issuing from the body; being 
impeded by the body; affecting other bodies ». 
103  
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toutes les entités séparées par le langage sont entremêlées avec les 
significations : 

o des lettres, le plus souvent des chiffres noirs sur du papier le plus souvent 
blanc 

o les mots faits/assemblés avec des lettres – qui ont parfois ou souvent, une 
cohérence relative 

o les ordinateurs (personnels, empruntés ou d'entreprise), sur leur clavier je 
bouge  

o mes doigts avec les muscles (et et et) des poignets, des bras et des épaules 
(et et et) 

o ma colonne vertébrale (et et et) pour tenir mon corps debout 

o et et et 

o mon cerveau, mon estomac (pour respirer jusque-là), les chaises, les tables, 
les lampes, les imprimantes, les papiers, les livres, les articles imprimés, les 
maisons, toutes sortes d'entre eux, et et et 

o avec lesquels j'écris et qui ont parfois leur propre volonté (ou pensée ou 
affect . . . )104  (2016, p. 355) 

Voilà qui termine cette revue des critiques successives des méthodes qui ont provoqué 
des transformations dans la conception des méthodes de recherches qui sont passées 
d’un ensemble déterminé de procédures à appliquer pour produire des connaissances 
vraies, à des espaces méthodologiques fluides. 
 
 
 

7. La méthode et la recherche-création 

Pour terminer cette écriture consacrée à la méthode, j’en arrive à traiter de méthode en 
rapport avec la recherche-création (R-C). J’ai exposé jusqu’ici que les méthodes jouent 
un rôle normatif dans la pratique de la recherche, ce qui leur procure une légitimité, 

 
104 Traduction libre de : « all the entities separated by language are intertwined with meanings: 
• letters, most often black figures on most often white paper 
• words made/assembled with letters—sometimes or often they have relatively consistent 
• computers (own, borrowed, or company), on which keyboards I move 
•my fingers with the muscles (and and and) of wrists, arms, and shoulders (and and and) 
•my spine (and and and) to hold up my body 
•and and and 
•my brain, my stomach (to breath until there), chairs, tables, lamps, printers, papers, books, printed 
articles, houses, all different kinds of them, and and and 
•with which I write and which sometimes have their own will (or thought or affect . . . ) 
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d’une part, et, d’autre part, en fait l’objet de contestation. Cet aspect normatif, que l’on 
retrouve dans l’étymologie « du chemin à suivre », est tout à fait contrintuitif et 
contrindiqué pour la R-C dans la mesure où la création est transgression des façons de 
faire habituelles pour explorer des manières de faire, des formes, des matérialisations 
inédites. La question qui se pose alors est de comment concilier particularité de la 
création avec l’exigence d’énoncer les méthodes qui seront mobilisées au cours de la 
recherche. Une première réponse serait de revenir à l’étymologie de méthode pour 
choisir plutôt « le chemin qui a été suivi » ou encore de libérer la racine odos, le chemin, 
le voyage, du préfixe meta qui vient le contraindre, restreindre, réguler. 
Michel Serres dans Les cinq sens (1985) reprend cette lecture étymologique, lorsqu’il 
écrit de la méthode qu’elle :  

[…] dessine un parcours, un chemin, une voie. Où allons-nous, d’où partons-
nous et par où passons-nous, questions à poser pour connaître et pour vivre, de 
théorie ou de pratique, de tribulations et d’amour. (Serres, 1985, p. 344). 

Pour Serres, la méthode ne renvoie pas uniquement à la technicité de la recherche, ici 
philosophique, mais à une manière de vivre, une attitude, un ethos. Christian Godin, 
qualifie la méthode de Serres de « tracé sinueux d’un labyrinthe qui mène toujours là où 
les pas du flâneur le conduisent. » (2014, p. 267) 
Pour Edgar Morin, la méthode se forme au fur et à mesure du voyage de la recherche : 

À l’origine, le mot méthode signifiait cheminement. Ici, il faut accepter de 
cheminer sans chemin, de faire le chemin dans le cheminement […] La méthode 
ne peut se former que pendant la recherche ; elle ne peut se dégager et se 
formuler qu’après, au moment où le terme redevient un nouveau point de 
départ, cette fois doté de méthode. (1977, p. 22) 

Jean Lancri qui traite spécifiquement de R-C parle d’abord de l’impossibilité de 
méthodologie, qu’il désigne avec le vocable « modèle », en raison de la singularité de 
chacun des processus de création :  

[…] une thèse qui, d’une part, n’a guère de modèle et qui, d’autre part, ne 
saurait en avoir, parce qu’elle se doit d’en dénombrer autant qu’il existe de 
chercheurs […] Ce qui ne la dispense pas, loin de là, cette thèse d'un nouveau 
genre, d'avoir à répondre à un certain nombre d'exigences. (2006, p. 9) 

Par la suite Lancri distingue « le projet de la thèse (tel qu'il est déposé en début de 
recherche) et le trajet parcouru (une fois la trajectoire de cette recherche accomplie). » 
(p. 14) Il met l’emphase sur « le moment du rejet du projet au profit de ce qui se révèle 
lors du trajet. » (p. 14) Il insiste sur « ce moment si déterminant du dessaisissement 
(traduisons: ce moment du rejet du projet au profit de ce qui n'advient que dans le 
trajet). » (p. 16) Dans un très beau passage, il place le dessaisissement au cœur de la 
démarche de création, dessaisissement non seulement du projet formulé, mais aussi de 
lui-même, dessaisissement qui est transformation de soi : 

ll se pourrait que l'artiste (avec Je chercheur en arts plastiques à sa suite, alors 
même qu'iI se saisit d'un projet, médite des effets du dessaisissement de tout 
projet. Il se pourrait que le moment de l'artiste soit précisément ce moment où 
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enfin il s'abandonne, où il délaisse le programme des conduites qu'il s'est fixé. Il 
se pourrait que l'instant (pour ne pas dire l'instance) où l'artiste devient tel 
qu'en lui-même son art le change soit ce moment, critique s'il en est, où il se 
découvre dessaisi de lui-même, un moment où, somme toute, il n'est saisi que 
par ce dessaisissement même. (p. 15) 

Dans un très beau texte intitulé Expérience du corps et création artistique, Sylvie Morais 
(2016) élabore en détail ce moment de dessaisissement qui advient lors de la création 
artistique à partir d’une posture phénoménologique : 

Il y a un effacement de l’ego, de cette part du moi de l’artiste : /c’est au-delà de 
ma personnalité/. Depuis son corps relationnel, l’artiste envisage de quitter un 
soi au sens mondain, pour aller progressivement vers un soi subjectif, plus 
humain, sans doute. Ce qu’il s’apprête à quitter c’est le soi déterminé qui est 
celui du monde des autres, celui dans lequel il est d’ordinaire. /Les autres ne 
sont plus un enjeu/. En présence, il est libre du regard des autres. /Ils ne sont 
pas un danger/. Il quitte ce monde relationnel de ses habitudes, de ses cultures 
plurielles et de ses mémoires relationnelles. Il se dégage de l’emprise du regard 
des autres ou plus exactement il s’affranchit du jugement des autres. Il quitte 
les pressions sociales qui souvent le définissent malgré lui. Il quitte aussi et 
surtout l’image qu’il se fait de lui-même, il est /sans enjeu de paraître/. Au coeur 
de la création artistique: /Je n’ai rien à cacher/. Il y a donc un moment où 
l’artiste est complètement dessaisi de lui-même, de ce moi déterminé des règles 
sociales, il se dit alors /détendu et relâché/, à l’écoute d’un moi dénudé et libre 
des enjeux relationnels : /plus besoin d’en rajouter/. (pp. 6-7, les italiques sont 
de l’autrice) 

Cette description du dessaisissement comme étape culminante du processus de 
création artistique sur le plan du ressenti me fait penser au concept du flow théorisé par 
Csikszentmihalyi (1996/2008) également à partir d’une posture phénoménologique 
suite à une étude comparative du processus de création artistique et de la recherche 
scientifique. Le flow est une expérience optimale : « l'état dans lequel les personnes se 
trouvent lorsqu’elles sont tellement impliquées dans une activité que rien d'autre ne 
semble avoir d'importance »105 (p. 4) À ce moment-là la personne expérimente « [l]a 
perte du sentiment d'être séparé du monde qui l'entoure s'accompagne parfois d'un 
sentiment d'union avec l'environnement »106(p. 63) Cette perte de conscience de soi 
« n'implique pas une perte de soi, et certainement pas une perte de conscience, mais 
plutôt, seulement une perte de conscience du soi. »107 (p. 64) Ainsi, lorsque la personne 
est plongée dans l’action, pleinement engagée, absorbée dans son occupation elle est 
dans le flow : « La concentration est si intense qu'il ne reste plus d'attention pour penser 

 
105 Traduction libre de : « the state in which people are so involved in an activity that nothing else seems 
to matter » 
106 Traduction libre de : « The loss of the sense of a self separate from the world around it is sometimes 
accompanied by a feeling of union with the environment » 
107 Traduction libre de : « loss of self-consciousness does not involve a loss of self, and certainly not a loss 
of consciousness, but rather, only a loss of consciousness of the self. » 
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à des choses non pertinentes ou pour s'inquiéter des problèmes. La conscience de soi 
disparaît et le sens du temps se déforme. »108 (p. 71) 
Pour revenir à la question de la méthode en R-C, je constate une convergence avec une 
conception de la méthode comme trajet en train de se faire de Lancri, une conception 
de la méthode qui selon Morin, dans le paradigme de la complexité, ne peut se dégager 
et se formuler qu’une fois la recherche effectuée et une conception de la méthode dans 
le paradigme de la recherche post qualitative qui, selon Koro-Ljungberg, est une 
structure temporaire qui est régénérée sans cesse. Dans tous les cas, la méthode n’est 
pas fixée à l’avance ; en mouvance, elle se déploie dans le devenir du processus. Dans ce 
même ordre d’idée pour Danielle Boutet : 

La recherche-création appelle donc une approche méthodologique capable 
d’orienter une démarche qui ne peut pas tout savoir sur elle-même avant de 
commencer, mais qui se définit toujours plus précisément à mesure qu’elle 
progresse et peut même changer de direction. (2018, p. 298) 

Voilà pourquoi je préconise la production d’un récit de pratique une fois que le 
processus de création arrive à terme, récit qui consiste justement à relater les 
événements remarquables advenus lors du trajet, lors du processus de création. 
Alors que la méthode expérimentale de la recherche positiviste vise à produire des 
vérités à propos du phénomène qui est objet d’étude, et que la recherche 
postpositiviste et surtout constructiviste vise plutôt à produire des connaissances 
valides, viables, qu’en est-il de la valeur des connaissances produites par la R-C ? Je 
propose une conception de la vérité recherchée pourrait s’inspirer de la réflexion de 
Heidegger (1935/1986) sur l’œuvre d’art, où la vérité est conçue comme aléthéia, c’est-
à-dire comme dévoilement, descellement, découvrement. En grec ancien, la vérité se dit 
aléthéia (ἀλήθεια), un mot composé du a- privatif et de Léthé, fille d’Éris, personnifiant 
la Discorde, qui est la personnification de l’Oubli. Ce mot, qui signifie littéralement 
« hors de la Léthé », articule une expérience originaire de la vérité comme sortie de 
l’étant (dasein) hors du retrait. Heidegger qualifie d’effondrement, voire de catastrophe, 
le fait que, depuis Platon, les penseurs ne prennent plus en considération l’évènement 
de l’apparition et ne voient plus que l’apparu, que l’objet, la chose présente. Il redéfinit 
la vérité comme le dévoilement, la mise à découvert de l’étant recouvert par des 
strates, une série de représentations venues de la culture, de la science, etc., ainsi une 
vérité jusque-là voilée, non appréhendée, indice d’un impensé apparaît.  

**** 
Par conséquent, la R-C renverse le rapport au savoir du projet. Celui-ci se situerait plutôt 
du côté de l’insu, puisque la création implique de ne pas savoir précisément ce que l’on 
cherche. C’est ce manque qui permet le surgissement de l’inattendu, d’une surprise. La 
R-C se conçoit davantage comme un cheminement vers l’inconnu que comme un 

 
108 Traduction libre de : « Concentration is so intense that there is no attention left over to think about 
anything irrelevant, or to worry about problems. Self-consciousness disappears, and the sense of time 
becomes distorted. » 
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acheminement vers le savoir au moyen d’une bonne méthode, qui est le propre de la 
recherche. La valeur de vérité ou la validation repose sur ce qui a été découvert lors du 
faire-œuvre, qui a été objet d’explicitation suite à une démarche d’explicitation. 
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